
jazz / Spécial voix p. 40-47 / Le musicien congolais Lokua Kanza 
signe un exceptionnel nouvel album empreint d’une grâce paisible 
et lumineuse.

Un docu-théâtre intime qui mêle  
textes, photos, vidéo et passe au crible  
la réalité de la société libanaise.

5 acrobates embarqués sur  
un agrès hors norme.  
Une autre vision du monde...
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théâtre / selection p. 4-24 / Frank Castorf revient en France 
avec Kean ou Désordre et Génie. Un spectacle associant la pièce 
d’Alexandre Dumas à Hamlet-machine de Heiner Müller.
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Danse / selection p. 24-30 / Manta, Héla Fattoumi revêt le voile 
pour s’enfoncer au plus profond des sensations d’un corps en cage. 
Un acte artistique, une expérimentation hautement politique.

classique / selection p. 31-39 / L’opéra Dans la colonie 
pénitentiaire ou Kafka de Philip Glass est mis en scène par 
Richard Brunel à l’Athénée.

		         *** parution juillet 2010
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14 mai – 12 juin 2010
Théâtre de l’Odéon 6e

9 – 15 avril 2010
Théâtre de l’Odéon 6e
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de Dimitris Dimitriadis
mise en scène Giorgio Barberio Corsetti
avec Julien Allouf, Anne Alvaro, Bruno Boulzaget, Cécile Bournay, 
Luc-Antoine Diquéro, Maud Le Grevellec, Christophe Maltot, 
Laurent Pigeonnat

comédie en cinq actes par Alexandre Dumas
et Die Hamletmaschine par Heiner Müller
mise en scène Frank Castorf en allemand surtitré
avec Luise Berndt, Steve Binetti, Andreas Frakowiak, Georg Friedrich,
Irina Kastrinidis, Michael Klobe, Henry Krohmer, Inka Löwendorf,
Jorres Risse, Silvia Rieger, Mandy Rudski, Alexander Scheer, 
Jeanette Spassova, Axel Wandtke

Direction Olivier Py

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 • theatre-odeon.eu
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RÉSERVATIONS 01 48 13 70 00
www.theatregerardphilipe.com - www.ticketnet.fr

www.fnac.com - www.theatreonline.com 

DU 24 MARS AU 18 AVRIL 2010

47 / Jean-Luc Raharimanana
MISE EN SCÈNE Thierry Bedard
AVEC Romain Lagarde, Sylvian Tilahimena

OCCIDENT / Rémi De Vos
MISE EN SCÈNE Dag Jeanneret
AVEC Stéphanie Marc, Philippe Hottier

LA GÉOGRAPHIE DU DANGER
D’APRÈS Hamid Skif 
CHORÉGRAPHIE ET INTERPRÉTATION Hamid Ben Mahi

LES CINQ BANCS / CRÉATION
ÉCRITURE ET INTERPRÉTATION  Hocine Ben
MISE EN SCÈNE Mohamed Rouabhi

ASPHALTE
CHORÉGRAPHIE Pierre Rigal
AVEC Camille Regneault, Mathieu Hernandez, Hervé Kanda,
Yoann Nirennold, Julien Saint-Maximin

FESTIVAL
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Signalétique 
Chers amis, seules sont annotées par le sigle défini ci-contre ee 

les pièces auxquelles nous avons assisté. Mais pour que votre panorama du mois soit plus complet, 

nous ajoutons aussi des chroniques, portraits, entretiens, articles sur des manifestations que nous 

n’avons pas encore vues mais qui nous paraissent intéressantes.

critique
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entretien / région / Julie Brochen

tchékhov  
aiguise notre regard
Sept ans après la création au Théâtre de l’Aquarium d’Oncle Vania, 
Julie Brochen revient à Tchékhov en inscrivant La Cerisaie, pièce 
testamentaire, au répertoire du Théâtre National de Strasbourg 
qu’elle dirige depuis 2008. Avant l’Odéon à la rentrée prochaine dans 
le cadre du Festival d’Automne.

Le retour à Tchékhov était attendu dans 

votre cheminement scénique.

Julie Brochen : Je pourrais passer ma vie dans 

cette œuvre. La Cerisaie se distingue des autres 

pièces car c’est la dernière. Les traducteurs André 

Markowicz et Françoise Morvan évoquent la pre-

nait la mémoire des défunts, que ferait-on de cet 

héritage ? Lopakhine (Jean-Louis Coulloc’h), le 

nouveau propriétaire, acquiert le terrain ; il évoque 

pour l’avenir des lopins de terre en location, des 

sortes de jardins de maisons d’ouvrier. Cette clair-

voyance n’est ni grossière ni vulgaire. La cerisaie, 

abandonnée, ne produit plus de cerises à confi-

ture : pourquoi ne pas donner aux plus modestes 

le moyen d’en faire des datchas ? Tchékhov est à 

l’écoute de la révolution des esprits.

Il s’agit d’une réflexion sur la vie dans la 

perspective de la mort.

J. B. : Une dimension spectrale et fantomatique 

hante la pièce, de même la magie. Les personna-

ges se rencontrent et se saluent au premier acte ; 

mière pièce d’un nouveau cycle sur le blanc et le 

vide, un espace abstrait. La beauté étrange de La 

Cerisaie contient la solitude d’un homme mourant 

de tuberculose, qui écrit tous les jours. Le rap-

port à la vie devient complexe, profond et humain 

tout en jouant d’un charme léger et drôle. C’est 

la manifestation du goût intense d’exister, ténu et 

sensible. Les frontières entre le rire et les larmes se 

confondent ; cet état ne réconforte pas, il aiguise 

notre regard, nous gifle et nous serre en même 

temps dans une douceur tenace.

Comment s’empare-t-on de La Cerisaie ?

J. B. : Je pensais qu’il était question d’un immense 

domaine mais ce n’est pas une propriété que l’on 

vend comme dans la pièce Oncle Vania. La ques-

tion posée est de savoir comment mourir en se 

débarrassant d’une vie. J’ai associé l’idée de la 

cerisaie à un petit cimetière au cœur d’un village. 

Comment le vendre ? Comment construire des-

sus ? Cette cerisaie est comparable à la somme 

d’une mémoire vive qui ne concerne pas seule-

ment la mort du petit garçon de Lioubov dans le 

lac, mais embrasse une vie entière. Si nous reve-

ils se quittent en se saluant au quatrième. Au 

deuxième acte, les tensions et les conflits affleu-

rent jusqu’à la progression du troisième acte qui 

fait éclater la crise. Pour La Cerisaie, c’est le bal 

dans l’attente de la vente de la propriété – à la 

façon du bal du film Titanic, les passagers dan-

sent tandis que le bateau coule. Or, la vente est 

irrémédiable ; l’attente est une antichambre dans 

laquelle quelqu’un se bat avec un sursis de vie. Et 

la mort est solitaire.

La pièce traite du retour puis du départ défi-

nitif de l’ancienne propriétaire.

J. B. : La propriétaire Lioubov (Jeanne Balibar) 

ne revient pas pour se débarrasser de la pro-

priété. C’est la vie qui est racontée à travers ces 

arbres fruitiers qu’on a vu fleurir, Lioubov aime la 

vie. Et quand on est confronté à la violence, on 

redevient enfant, mais la chambre d’antan n’est 

plus la même car le temps a fait son ouvrage. 

Le rapport à la mort de l’autre s’impose natu-

rellement.

La scénographie prend la mesure de l’es-

pace imaginaire de La Cerisaie.

J. B. : Julie Terrazzoni a conçu une sorte de pas-

sage ou de vestibule ouvert. Avec le jeu de pers-

pective d’un rideau en verre, le salon est comme 

installé dans une verrière brisée par un orage de 

grêle. La lumière joue dans les éclats transparents. 

Cette jolie réalité « abîmée » désigne à la fois la 

beauté éphémère du lieu et celle du théâtre.

Propos recueillis par Véronique Hotte

La Cerisaie, d’Anton Tchékhov, traduction 

de Françoise Morvan et André Markowicz ;  

mise en scène de Julie Brochen. Du 27 avril au  

30 mai 2010. Du lundi au samedi à 20h ;  

dimanche 30 mai a 16h ; relâche le dimanche,  

samedi 1er et 8 mai, lundi 24 mai. Au Théâtre 

National de Strasbourg. Réservations : 03 88 24 88 24

À Paris, Odéon-Théâtre de l’Europe, septembre- 

octobre 2010 dans le cadre du Festival d’Automne  

à Paris.

« Je pourrais  
passer ma vie dans 
cette œuvre. » Julie Brochen

Julie Brochen, directrice du Théâtre National de 

Strasbourg, monte La Cerisaie de Tchékhov.

Oui, je m’abonne à La Terrasse pour 59 e
(soit 10 numéros, hors-séries non compris)

Écrire en lettres capitales, merci
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CASTELJALOUX (1ère version)

écrit, mis en scène et joué par 

Laurent Laffargue
en collaboration avec

Sonia Millot

du 31 mars 
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us
tr

at
io

n 
M

ar
c 

D
an

ia
u

Saison 2009  2010
Compagnons

mardi 13 avril à 19h
mercredi 14 avril à 10h

Renseignements / Locations  01 48 33 16 16
En savoir plus www.theatredelacommune.com

Métro ligne 7, station Aubervilliers-Pantin-4 Chemins

tout public à partir de 9 ans

Yaël Tautavel 
ou l’enfance de l’art
de Stéphane Jaubertie
mise en scène et conception visuelle Nino D’Introna
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critique ¶
Ça travaille encore !
Un spectacle musical joyeux et tendrement nostalgique sur le 
monde du travail, égrenant avec humour une trentaine de chansons 
populaires.

A l’heure où les Français viennent d’exprimer leurs 

inquiétudes sur leur quotidien et leur devenir éco-

nomiques, à l’heure où les plus belles utopies sem-

blent définitivement appartenir à l’Histoire, tant le 

désenchantement s’immisce partout, ce spectacle 

de Jean-Louis Paliès, épaulé par des dialogues 

signés Louise Doutreligne, explore avec un humour 

revigorant et acéré le monde du travail. Exaltant la 

figure du Sublime, ouvrier du XIXe siècle libertaire, 

exigeant et compétent, toujours prêt à claquer la 

porte mais amoureux du travail bien fait, le specta-

tous ces chants qui pour certains ont nourri notre 

imaginaire collectif, avec trois femmes pétillantes 

et gracieuses et deux hommes drolatiques. Men-

tion spéciale à Isabelle Zanotti, qui coordonne la 

création musicale et les arrangements, et s’avère 

aussi interprète de talent. Les Canuts, La Biaiseuse, 

Le Poinçonneur des Lilas et autres morceaux sur 

des métiers d’autrefois côtoient des chants plus 

politiques (Lily de Pierre Perret) ou humoristiques 

(Travailler c’est trop dur de Zachary Richard). Ces 

comédiens, chanteurs et musiciens ne sont certes 

cle célèbre autant la mémoire d’un artisanat disparu 

que celle des luttes, et ici la nostalgie amusée et 

jubilatoire se veut constructive plus qu’amère. En 

témoigne l’orchestre surélevé en tribune, qui donne 

une place d’honneur à la musique et laisse voir le 

plaisir de jouer des musiciens. Le début de la pièce, 

situé en mars 1877, évoque l’ouvrage documentaire 

Le Sublime de Denis Poulot, qui a inspiré L’Assom-

moir de Zola, figure ô combien tutélaire.

Imaginaire au travail
Ce cabaret qui égrène une trentaine de chansons et 

combine divers tons, univers et registres dénonce 

les aliénations du travail et l’ingratitude envers les 

ouvriers, piliers du monde industriel, célèbre la 

liberté quand elle est possible et… fait l’éloge de la 

paresse, entre poings levés et sourires aux lèvres. 

Ainsi l’adieu aux utopies égalitaires au moins n’em-

pêche pas l’imaginaire humain de travailler en pleine 

capacité. La pièce enchaîne avec fluidité et aisance 

pas des travailleurs ordinaires, mais des « équipiers 

d’une aventure humaine », comme le signale un 

personnage. Des équipiers pas banals, visiblement 

heureux d’être sur scène… On ne peut s’empêcher 

de penser que cette compagnie dynamique qui fête 

aujourd’hui ses vingt-cinq ans met en œuvre une 

conception du travail qui constitue un “sublime” 

écho au spectacle même : un alliage de liberté, de 

travail, d’inventivité, d’indépendance d’esprit et de 

bonne humeur, sans se prendre au sérieux.

Agnès Santi

Ça travaille encore, mise en scène Jean-Luc Paliès, 

textes Louise Doutreligne, du 10 mars au 14 avril, 

du mercredi au samedi à 21h30, dimanche à 17h30 ; 

au Vingtième Théâtre, 7 rue des Plâtrières, 75020 

Paris. Tél. 01 43 66 01 13. Durée : 1h45. A voir aussi 

Sublim’Intérim par la compagnie Influenscènes, 

du 15 au 25 avril du mercredi au samedi à 21h30, 

dimanche à 17h30.  

La mémoire des luttes 

mérite le respect…
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Alice et cetera
A la tête d’un groupe de jeunes comédiens issus de l’EPSAD*, le 
metteur en scène Stuart Seide assemble trois pièces de Dario Fo et 
Franca Rame, pièces centrées sur les relations homme/femme. Une 
belle proposition, toute en fantaisie et sensibilité.

« Qu’est-ce qu’être femme dans un monde géré, 

dirigé, gouverné par les hommes ? Quelles frictions 

en résulte-t-il ? ». Ces questions nourrissent les 

choix artistiques de Stuart Seide depuis de nom-

fin de la représentation, elle ouvre sur un vaudeville 

social truculent qui interroge les utopies morales et 

sexuelles nées des mouvements de mai 1968 (Couple 

ouvert à deux battants, écrit en 1983). A travers ces 

breuses années. De Mary Stuart de Friedrich Schiller 

à Baglady de Franck McGuiness, en passant par 

Dommage qu’elle soit une putain de John Ford, pour 

parler de ses créations les plus récentes, le direc-

teur du Théâtre du Nord s’est souvent intéressé aux 

figures féminines, aux textes mettant en jeu la com-

plexité et l’ambivalence des relations homme/femme. 

Aujourd’hui, il poursuit sur cette voie en reprenant 

Alice et cetera au Théâtre du Rond-Point, specta-

cle créé à Lille en mai 2008. Faisant se succéder 

trois pièces courtes de Dario Fo et Franca Rame, 

le metteur en scène réunit six jeunes comédiens 

(Chloé André, Anne Frèches, Anna Lien, Sébastien 

Amblard, Jonathan Heckel et Caroline Mounier) dans 

un triptyque plein de vivacité et de dérision.

Caroline Mounier :  
une formidable Antonia
Le spectacle débute par l’apparition psychédélique 

d’une Alice triple, jeune femme démultipliée posant un 

regard sans concession sur la condition féminine (Alice 

au pays sans merveilles, écrit en 1976). Suit le mono-

logue d’une mère de famille sans histoire qui décide, 

un beau jour, de briser la routine de sa solitude en 

s’autorisant une escapade extraconjugale (Je rentre 

à la maison, écrit en 1982, texte interprété de façon 

joliment sensible par Sébastien Amblard). Quant à la 

trois pièces aux traitements contrastés, Stuart Seide 

mêle drôlerie et points de vue acérés sur les diffi-

cultés, sur les tiraillements pouvant venir troubler les 

rapports de couple. Des rapports touffus, entortillés, 

que la jeune Caroline Mounier nourrit de manière écla-

tante. La réussite de ce spectacle profite largement 

de son étonnante présence scénique. Douée d’un 

sens naturel de la comédie, la jeune interprète brûle 

littéralement les planches dans le rôle d’Antonia. Elle 

offre, à travers ce rôle d’épouse questionnée par la 

libération des mœurs, l’une des compositions les plus 

séduisantes de ce joyeux moment de théâtre.

Manuel Piolat Soleymat

* École professionnelle supérieure d’art dramatique de 
la région Nord – Pas de Calais.

Alice et cetera (Alice au pays sans merveilles / 

Je rentre à la maison / Couple ouvert à deux 

battants), de Dario Fo et Franca Rame (textes 

français de Valeria Tasca publiés par Dramaturgie 

Editions) ; mise en scène de Stuart Seide. Du 9 avril 

au 15 mai 2010 à 20h30, les dimanches à 15h30. 

Représentations des 11, 12, 14 et 15 mai à 18h30. 

Relâche les lundis ainsi que les 1er, 2, 8, 9 et 13 mai. 

Théâtre du Rond-Point, 2 bis, avenue Franklin  

D. Roosevelt, 75008 Paris. Réservations au  

01 44 95 98 21. Spectacle vu en mars 2010, au 

Théâtre du Nord. Durée de la représentation : 2h.
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Photo-romance
Lina Saneh et Rabih Mroué projettent Une journée particulière 
dans le Liban d’aujourd’hui. Un spectacle politiquement grinçant et 
drôlement stimulant !

« Toute ressemblance avec des personnes ou des 

situations existantes ou ayant existé ou fictives 

est fortuite. » L’avertissement barre d’un rang de 

lettres capitales l’écran qui coupe la scène. Et 

d’un trait d’humour va pointer là où ça va jouer : 

aux entournures de la représentation, déjouant 

le théâtre pour mieux en jouer. L’avertissement 

vaut aussi railleuse rhétorique d’usage au Liban, 

où la censure n’a pas désarmé, où toute auto-

rité religieuse peut intervenir auprès des pouvoirs 

publics pour demander l’interdiction d’une œuvre 

qui lui paraît en désaccord avec sa propre doc-

trine. Lina Saneh et Rabih Mroué en ont déjà subi 

les coupantes conséquences… Habiles en détour-

nements comme en retournements, ces trublions 

de la scène libanaise semblent d’ailleurs avoir tiré 

d’expériences le dispositif à l’œuvre dans Photo-

Romance et se glissent derrière la fiction : une 

certaine Lina Saneh, artiste, expose en effet à un 

certain Rabih Mroué, membre de la commission 

de censure, son projet de film inspiré du chef-

bande-son. Ce procédé de mise en abyme mariant 

le vrai-faux, ludique autant qu’acerbe, révèle le 

poids écrasant de la communauté, les hypocrisies 

politiques, l’emprise religieuse, le fascisme rampant, 

le machisme à peine voilé, la difficulté de l’Histoire 

dans un pays qui ne veut pas se souvenir. Et déco-

che au passage quelques savoureuses piques sur 

la narration dramatique, le rôle de l’art et la notion 

d’originalité. Quelle forme esthétique pour dire l’im-

possibilité d’un pays de constituer (raconter) son 

histoire ? Lina Saneh et Rabih Mroué répondent par 

une performance théâtrale sans cesse dialectique, 

d’œuvre d’Ettore Scola, Une journée particulière, 

afin d’obtenir l’autorisation.

Jeux de fiction
L’action se situerait dans le Beyrouth d’aujourd’hui, 

durant une manifestation qui, à l’instar de la grande 

parade fasciste qu’évoque le cinéaste italien, ras-

semblerait toute la ville dans les rues. « On a bien 

réfléchi et on en a trouvé aucune », commente-

t-elle. Pragmatique, elle opte pour deux manifs 

opposant deux camps, situation plus conforme à la 

tradition de pointillisme politique libanais. Pendant 

cette monstrueuse pavane, une femme au foyer, 

d’un milieu proche du Hezbollah, envahie par ses 

soucis familiaux, sociaux et religieux, rencontrerait 

un ancien militant de gauche, en décalage avec la 

réalité sociale et politique d’un Liban écartelé entre 

des extrêmes fondamentalistes et ultra-capitalistes. 

Et Lina Saneh d’expliquer le déroulé et les enjeux 

du film, montage photos noir et blanc à l’appui, tan-

dis qu’un troisième compère Charnel Haber fait la 

critique… tout en désamorçant toute pompeuse 

leçon de choses. Ils œuvrent en manipulant à vue 

les codes de leur art, en s’en amusant aussi. Et 

c’est drôlement stimulant.

Gwénola David

Photo-Romance, conception et mise en scène de 

Lina Saneh et Rabih Mroué, du 13 au 24 avril 2010, à 

la Grande Halle de la Villette, Parc de la Villette, 75019 

Paris. Rens. 01 40 03 75 75 et www.villette.com. 

Spectacle en arabe surtitré en français. Spectacle vu 

au Festival d’Avignon 2009. Durée : 1h15.

Lina Saneh et Rabih Mroué rejouent leur « journée particulière ».

Alice et cetera, un triptyque pimpant 

et acidulé mis en scène par Stuart Seide.
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

RACINES
DU 8 AU 12 MAI 2010

COMPAGNIE LES KRILATI //////////////// 
CIRQUE -THÉÂTRE /////////////////////////
FESTIVAL JEUNE PUBLIC «ET MOI ALORS ?»

réservation indispensable 01 48 13 70 00 
RER D Saint-Denis Stade de France ////
www.academie-fratellini.com ////////////

La Rotonde  I  Moissy-Cramayel

les 4 et 5 mai

Manca solo
la domenica

Silvana Grasso
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théâtre

Licia Maglietta

t h é â t r e

saison 2009/10 

du 7 au 11 avril 2010
reprise

carlo goldoni

TrilOGiE
dE la
villéGiaTurE 
piccOlO TEaTrO 
di milanO
mise en scène toni servillo
avec cHiara BaFFi, eva caMBiale, 
Marco d’aMore, anna della rosa, 
alessandro errico,  
rocco giordano, Paolo graZiosi, 
Mariella lo sardo, gigio Morra, 
Francesco Paglino, Betti PedraZZi, 
giUlia Pica, toMMaso ragno, 
andrea renZi, toni servillo
spectacle en italien surtitré

rien que du plaisir : à la mc93 de Bobigny, la Trilogia della 
Villegiatura de Goldoni est un tourbillon souriant. libération

la force de cette Villégiature vient du plaisir du jeu,  
que Toni Servillo porte au zénith, au milieu d’une troupe  
très en forme. le Monde

Triomphe italien à Bobigny. Trois heures durant, on aura ri, 
tellement ri, et puis l’émotion vous étrangle… Toni Servillo,  
que vous connaissez, bien sûr, par son grand art d’acteur  
au cinéma, est un chef de troupe, un metteur en scène  
d’une intelligence aiguë. un remarquable spectacle. le Figaro

www.mc93.com // 01 41 60 72 72 

1, bd Lénine 93000 bobigny
Métro bobigny PabLo-Picasso
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entretien / Laurent Laffargue

Retour aux sources
Artiste associé au Théâtre de la Commune d’Aubervilliers, Laurent 
Laffargue y mène depuis juin 2009 les étapes d’une autofiction 
théâtrale : écriture, interprétation seul en scène de la première 
mouture de Casteljaloux, avant la création en 2011 de sa deuxième 
version pour dix comédiens et un chien…

Définissez-vous ce projet comme celui d’une 

autofiction ?

Laurent Laffargue : C’est plus compliqué que ça. 

L’histoire est inspirée de personnages qui ont vrai-

ment existé et d’anecdotes qui se sont vraiment 

passées, mais d’autres sont totalement inventés. 

Le texte emprunte donc à la réalité mais comme il 

se construit sur la mémoire, on ne sait jamais où 

est le point de vérité. Je suis retourné à Castelja-

loux, où j’ai grandi, pour poser des questions et 

L. L.  : Ce geste constitue une mise en danger. 

D’abord parce que ça fait dix ans que je ne suis 

pas monté sur scène, ensuite parce qu’il y a 

une prise de risque à l’endroit de l’écriture. Je 

fais toujours les choses en espérant qu’elles me 

essayer de recueillir des anecdotes sur la réalité 

d’aujourd’hui, mais bizarrement, ça ne m’a pas 

intéressé : je préférais travailler sur la mémoire. 

Sans être une psychanalyse, c’est pour moi une 

manière de me débarrasser des fantômes. Le pas-

sage par le jeu est aussi le moyen de me débarras-

ser de quelque chose : comme un passage pour 

être plus vierge au moment d’aborder le deuxième 

volet du projet où je ne jouerai pas.

Que décrit Casteljaloux ?

L. L. : Un certain bled, à une certaine époque, celle 

des années 80, et des petites gens, qui se font 

royalement chier dans leur vie. J’essaie d’en faire 

des héros tragiques tout en conservant le folklore 

de leur drôlerie. Ce qu’ils vivent n’est pas drôle mais 

eux sont drôles dans leur rapport à la vie, dans le 

ressenti de leur existence. Parfois, les mots leurs 

manquent mais malgré eux, ils font preuve de poé-

sie. Romain, le personnage que je joue, réussit à 

fuir Casteljaloux grâce au théâtre et grâce aux mots 

qui forgent la pensée. C’est un apprenti voleur mais 

aussi un acteur en apprentissage et le théâtre est 

pour lui une forme d’échappatoire. Romain réus-

sit à partir et est pris en cela dans une forme de 

culpabilité : il faut à la fois un certain courage et une 

certaine lâcheté pour parvenir à l’abandon.

Quel est le sens de ce projet à cette étape 

de votre carrière ?

fassent avancer et là, j’ai l’impression que c’est 

une étape importante. L’étape suivante sera 

jouée par dix comédiens et mon rêve est d’en 

faire un film après. Il est intéressant de raconter 

la même histoire de manières différentes : c’est 

alors qu’on interroge vraiment ce que c’est que 

mettre en scène. Seul, c’est plus épique : seul, 

ça se raconte ; à dix, ça se joue ! J’ai aussi res-

senti la nécessité de cette pièce avec l’impres-

sion qu’il était important de revenir à la source. 

Servir les auteurs est quelque chose dans lequel 

je trouve mon équilibre, cette passion m’élève. 

Ce nouveau projet est peut-être une quête de 

liberté : on passe sa vie à chercher d’où on vient. 

Ici, j’assume pour la première fois d’où je viens, 

peut-être pour encore mieux servir ce métier. 

Mais peut-être continuerai-je aussi d’écrire, ce 

qui, comme jouer, me remplit pleinement…

Propos recueillis par Catherine Robert

Casteljaloux (1re version), écrit, mis en scène et joué 

par Laurent Laffargue ; en collaboration avec Sonia 

Millot. Du 31 mars au 17 avril 2010. Mardi et jeudi à 

20h ; mercredi, vendredi et samedi à 21h ; dimanche 

à 16h30. Relâche exceptionnelle le 4 avril. Théâtre de 

la Commune – Centre Dramatique National d’Auber-

villiers, 2, rue Edouard-Poisson, 93300 Aubervilliers. 

Réservations au 01 48 33 16 16.

« Un certain bled, à 
une certaine époque, 
celle des années 80, 
et des petites gens… »

Laurent Laffargue

©
 D

. R
.

entretien / Rémi de Vos

Noir Occident
Occident est une pièce importante pour Rémi de Vos. Une de celles 
qui ont le plus compté dans sa carrière, mais aussi une des plus 
personnelles. Cinq ans après sa création, le couple féroce qui 
s’invective sur fond de misère existentielle et sociale est de retour 
au TGP.

Vous dîtes avoir écrit cette pièce en pen-

sant à un acteur en particulier. Au vu des 

personnages, on se demande de quel type 

d’homme il s’agissait ?

Rémi de Vos : Je l’ai écrite il y a cinq ans. C’était 

pour Gilles Blaise, un acteur fidèle d’Hervé Guillo-

teaux, un comédien qui me touchait et qui avait 

au fond de lui cette radicalité et cette violence 

que j’ai données au personnage masculin. Mal-

chance de découvrir penche plutôt dans ce sens. 

Il y a des intermèdes de Vivaldi et des acteurs 

qui ne se touchent jamais. Les deux comédiens 

sont extraordinaires parce qu’ils portent en même 

temps le tragique et le comique des personna-

ges. Ils ont eu, je crois, une intuition immédiate 

du texte.

Tenez-vous particulièrement à la dimension 

comique du texte ?

R. V. : J’ai écrit cette pièce très rapidement, dans 

une phase plutôt sombre de ma vie. De toutes 

heureusement, le texte a eu trop de résonances 

en lui. Il se jetait sur scène chaque soir comme un 

matador, ce qui empêchait la dimension comique 

du texte de se développer. Si bien que le spec-

tacle a dû s’arrêter au bout de dix jours, faute de 

spectateurs.

Le texte a-t-il ensuite suivi une belle trajec-

toire ?

R. V.  : C’est un texte écrit pour les acteurs et 

je reçois beaucoup de demandes d’autorisation 

de mise en scène. Je refuse parfois, notamment 

quand les comédiens sont trop jeunes. Mais le 

texte a été beaucoup monté et sous des formes 

très différentes. Au Japon, par exemple, j’en ai vu 

une lecture très formelle, avec un rituel de com-

bat de mots, où les acteurs n’élevaient jamais le 

ton. En Italie à l’inverse, le couple était affreux, 

sale et méchant et entamait une crise conjugale 

à l’italienne.

Vers quelle forme va votre préférence ?

R. V. : Vers la japonaise, sans hésitation. D’ailleurs, 

la mise en scène de Dag Jeanneret que j’ai eu la 

celles que j’ai écrites, c’est peut-être celle où j’ai 

mis le plus de moi. Et pour rendre cette part de 

moi enfouie visible et audible, cela nécessitait un 

rire de libération. Mais quand j’écris, le comique, 

je ne le travaille pas. Il vient comme ça, je ne 

peux pas m’empêcher. C’est un moyen, en fait, 

de se débarrasser de quelque chose qui n’est 

pas drôle.

Le titre Occident et le racisme ordinaire du 

personnage masculin laissent-ils supposer 

que le texte porte une dimension politique ?

R. V. : Non, il n’y a pas de part politique dans ce 

texte. Le titre m’intéressait plus phonétiquement 

qu’autre chose. Même si je trouve qu’il y a dans 

cette détestation et cette noirceur des personna-

ges – je me trompe peut-être – quelque chose de 

purement occidental. Pour reprendre une phrase 

d’Hubert Selby Junior, j’ai écrit ce texte en pensant 

« à ceux qui savent et se taisent ».

Propos recueillis par Eric Demey

Occident, de Rémi de Vos, mis en scène par 

Dag Jeanneret. Au Théâtre Gérard Philipe, CDN  

de Saint-Denis, dans le cadre du festival Vi(ll)es,  

du 7 au 18 avril. Relâche le lundi et mardi. 

Réservations au 01 48 13 70 10.

« Le comique est  
un moyen de se 
débarrasser de  
quelque chose qui 
n’est pas drôle » Rémi de Vos
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propos recueillis / Redjep Mitrovitsa

Ivresse et poésie
Comédien et marionnettes découvrent les arcanes de la drogue 
dans Opium, librement inspiré des Paradis artificiels de Baudelaire 
et interprété par Redjep Mitrovitsa et Ezéquiel Garcia-Romeu.

«Ezéquiel m’a proposé de travailler avec lui et 

m’a ainsi offert de revenir à un livre qui avait bercé 

mon adolescence et dont j’avais des souvenirs 

vifs et précis. A partir des confessions de Thomas 

de Quincey, procède la parole de Baudelaire et 

c’est de son discours que je suis détenteur sur 

scène. La présence marionnettique permet des 

appuis, rendant l’histoire parfaitement intelligible 

et poétique. Une marionnette est une sorte de 

chose qui semble à l’affût, comme un enfant ou 

comme un chat : son existence est extrêmement 

forte et Ezéquiel donne aux siennes une vie pro-

pre qui excède tout ce qu’on peut attendre ! C’est 

une aventure très heureuse de jouer avec lui et 

puis, il y a la langue de Baudelaire ! Le fil du récit 

est assez simple même si le texte est riche en 

complexités : Baudelaire expose son sujet, vante 

les douceurs et les joies de l’opium pour ensuite 

montrer les douleurs de sa torture. J’avais oublié 

à quel point ce texte est moral ! J’avais conservé 

le souvenir d’une poésie noire et sulfureuse sur 

un sujet tabou mais Baudelaire, plus encore que 

Thomas de Quincey, est loin de faire l’éloge de 

cette drogue.

La phrase de Baudelaire  
fait événement et décor
Il dit ce qu’il y a de plus tentateur, joyeux, excen-

trique dans cette expérience mais on suit celui 

qui s’y livre pour mieux comprendre que c’est 

une abdication de la vie, de la liberté et de la 

création. Celui qui est en prise avec l’opium ne 

peut plus réfléchir ni produire. Passer ce pacte 

faustien avec l’opium, c’est se priver de jouir du 

labeur de la création : à vouloir brûler les étapes, 

on brûle son âme. L’opium galvanise des choses 

qui refont surface avec une telle force indompta-

ble et affreuse que c’en est cauchemardesque : 

c’est une atteinte à ce que Baudelaire considérait 

comme la valeur la plus essentielle de l’existence 

humaine, la volonté. Ezéquiel a créé un dispositif 

scénique comme un grand livre des apparitions 

marionnettiques qui accompagne l’essentiel de 

ce spectacle qui est le style de Baudelaire. Il y 

a une telle profusion d’images à l’intérieur de ce 

qu’il dit qu’il n’est pas utile d’entrer en concur-

rence avec elles. Il faut seulement faire en sorte 

que ces images parviennent à l’esprit du spec-

tateur : ce qui fait événement et décor, c’est la 

phrase de Baudelaire.»
Catherine Robert

Opium, librement inspiré des Paradis artificiels, de 

Charles Baudelaire, adaptation de Marion Bottolier 

et Ezéquiel Garcia-Romeu ; mise en scène d’Ezéquiel 

Garcia-Romeu ; avec Redjep Mitrovitsa et Ezéquiel 

Garcia-Romeu. Les 1er, 3, 8 et 11 avril à 20h. Le 

Grand Parquet, 20 bis, rue du Département, 75018 

Paris. Réservations au 01 40 05 01 50.
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critique ¶
Les Fausses Confidences
Une admirable leçon de théâtre, révélant avec élégance et maestria 
toute la puissance et la finesse de la langue de Marivaux.

aveux enfin, signant l’heureux et radieux dénoue-

ment. Anouk Grinberg en Araminte, raidie contre 

la pression sociale et l’autoritarisme maternelle, 

raidie tout autant et chamboulée face au senti-

ment amoureux qui la saisit, est formidable. Et 

la distribution – Isabelle Sadoyan (Mme Argante, 

la mère), Christian Bouillette (Monsieur Rémi), 

Jean-Yves Chatelais (Le Comte), Robert Plagnol 

(Dorante), Marie Vialle (Marton) – épate par son 

D’une élégance infinie et précise, d’une maî-

trise remarquablement aboutie donnant à voir 

les rouages de l’art théâtral comme ceux du 

langage, donnant à voir aussi cet implacable 

combat qui dans toutes les pièces de Marivaux 

se noue entre les élans du cœur et les normes 

sociales, la mise en scène de Didier Bezace est 

un pur plaisir de spectateur. Araminte, jeune, 

belle et riche veuve, à qui sa mère destine un 
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Pierre Arditi et Anouk Grinberg, formidables interprètes. Manipulation et confusion des sentiments apparaissent dans 

toute leur théâtralité.

Comte, aime malgré elle et sans se l’avouer 

Dorante, jeune homme “incomparable” de bonne 

mine mais désargenté, fou d’amour pour elle, 

devenu son intendant par l’entremise du valet 

Dubois. Va-t-elle reconnaître ses sentiments ? 

Va-t-elle passer outre des exigences sociales 

impérieuses ? Le confl it entre sentiments et 

règles sociales s’apparente à une découverte 

de la vérité de l’amour, et de la connaissance de 

soi, un enjeu existentiel majeur, ici éminemment 

théâtral, qui n’a rien perdu de son actualité. Le 

piquant de la pièce tient à la présence omnis-

ciente de Dubois, valet entremetteur et calcula-

teur, véritable double de l’auteur, qui croit à juste 

titre en son pouvoir.

« Allons faire jouer  
toutes nos batteries ! »
Pierre Arditi est parfait dans ce rôle jubilatoire. 

« Allons faire jouer toutes nos batteries ! » s’ex-

clame-t-il, et toute cette prodigieuse mise à nu 

qui se déploie et pourrait être cruelle dissèque 

la puissance de l’amour, entre crispations, dis-

simulations, mensonges – aux autres et à soi –, 

équilibre. D’autant que la mise en scène montre 

savamment toute la force comique du texte, sans 

afféterie ni coquetterie. La vérité de ces portraits 

et de ce complot du cœur dépasse la psycholo-

gie et l’ancrage social pour révéler la remarquable 

force des mots et des sentiments. Un petit chien 

charmant se mêle même à ce ballet saisissant et 

joyeux. La scénographie de Jean Haas, à la fois 

réaliste par ses emprunts directs au xviiie siècle, 

abstraite ou plutôt magique dans sa façon de 

jouer avec ce réalisme et de célébrer l’illusion 

du théâtre, très suggestive aussi, participe à la 

réussite du spectacle et à l’essence du jeu, ici 

magnifié. Une formidable leçon de théâtre, et une 

formidable leçon d’amour du théâtre !

Agnès Santi

Les Fausses Confidences, de Marivaux, 

mise en scène Didier Bezace, du 9 au 15 avril à 

20h30 sauf le 11 avril à 16h et le 15 à 19h30,  

relâche le 12, au Théâtre de Saint-Quentin-en-

Yvelines, Place G. Pompidou. Tél. 01 30 96 99 00. 

Spectacle vu au Théâtre de la Commune à 

Aubervilliers. Durée : 2h10.
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critique ¶
Sous le masque tu es 
mortel pauvre orphelin !
Renaud Robert revient à la rusticité rêche de Polichinelle 2010, à 
travers la gouaille houleuse de J-G Nordmann et Laurent Dupont. 
Même si la vie n’est pas bien belle, on vit !

C’est la figure du polichinelle, une image de pan-

tin désuet, que met au goût du jour Jean- Gabriel 

Nordmann avec Sous le masque tu es mortel, pau-

vre orphelin ! Le sieur Polichinelle est un personnage 

de la commedia dell’arte napolitaine et du théâtre 

de marionnettes dont le nom originel signifie jeune 

poulet, puis homme timide, maladroit. Ce maraud ©
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Un Polichinelle avec beaucoup de panache.

d’être « politiquement corrects ». Non seulement 

Polichinelle masqué (Laurent Dupont) se tient en 

chair et en os face au public, costume coloré, bosse 

au dos, allure balourde et voix nasillarde, mais il 

est encore représenté à travers une marionnette 

miniaturisée, un fantoche de pacotille, un double 

de lui-même à l’époque scolaire ou chez sa nour-

rice mauvaise mère. Une autre marionnette le figure 

aussi en nouveau-né, sorte de Giacometti.

Les figures convoquées  
naissent de la conscience  
de Polichinelle.
Polichinelle n’a pas eu de chance dans la vie, des 

parents sans le sou dont le père alcoolique ne pense 

qu’à culbuter sa femme. Abandonné par ses géni-

teurs, le fils est mis en pension chez une femme sans 

cœur. L’école n’épanouit pas davantage l’élève et 

à l’âge des passions naissantes, l’amoureux se fait 

éconduire par sa fiancée. Qu’attendre alors ? Ni la 

maladie, ni la mort, des effigies gothiques, ne vain-

cront celui qui résiste. Et si la Mort est un squelette 

d’effroi figuré sur le plateau, Sous le masque tu es 

mortel, pauvre orphelin ! est une adresse à tous. Les 

figures convoquées naissent de la conscience de 

Polichinelle qui a choisi l’ironie et la dérision pour 

s’analyser. La morale face aux déboires de l’existence 

est la foi dans le matin qui se lève : « Pauvre enfance, 

mieux vaut être abandonné que pas là du tout ! » 

L’humour est féroce et acide quand on se contente 

de peu. Aux côtés de l’anti-héros, le directeur de 

théâtre (Renaud Robert) est un M. Loyal ordonna-

teur des festivités. Dans cette fable pour comédiens 

et marionnettes, un théâtre d’objets et de castelet, 

l’imaginaire rougeoyant dans le noir s’amuse avec 

brio du jeu des perspectives et des destins.

Véronique Hotte

Sous le masque tu es mortel pauvre orphelin ! 

de Jean-Gabriel Nordmann ; mise en scène de 

Renaud Robert. Du 24 mars au 11 juin 2010.  

Mercredi et vendredi à 19h. Le Guichet Montparnasse  

15 rue du Maine, 75014 Paris. Réservations :  

01 43 27 88 61. Durée du spectacle : 1h15.  

Tout public à partir de 8 ans.

de Naples, tout en souplesse, diffère du polichinelle 

français à la face rubiconde et au nez de Bourbon. 

Le concepteur des marionnettes et des masques 

Francis Debeyre a choisi cette esthétique-ci, esprit 

trash, violence et caricature, en mettant à bas la 

moindre once de douceur ou d’humanité dans les 

traits de notre ami bavard. Les propos sont loin 

critique ¶
Extinction
Un époustouflant travail de Serge Merlin, qui donne le texte de 
Thomas Bernhard à entendre et à voir comme jamais auparavant. 
La radiographie d’une âme qui s’apaise en formulant son horreur 
atterrée devant son pays et sa famille.

« L’art d’exagérer est à mon sens l’art de surmonter 

l’existence », dit le narrateur Franz-Josef Murau – 

né en 1934 à Wolfsegg, en Autriche. Extinction, 

publié en 1986, est le dernier ouvrage de Thomas 

Bernhard, une “anti-autobiographie” visant à “étein-

dre” le temps de la bêtise, “éteindre” sa famille et 

tout ce qu’est Wolfsegg, “haut lieu de la stupidité”, 

où sévissent le mensonge et la grossièreté, où 

brille “notre soleil national-socialiste-catholique”, 

où vécurent heureux quelques nazis. Et en même 

temps « je me décompose moi-même, je me désa-

grège, je m’anéantis, je m’éteins ». L’écrivain ins-

tallé à Rome doit retourner à Wolfsegg parce que, 

selon un télégramme, ses parents et sa sœur sont 
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Serge Merlin à l’écoute de Thomas Bernhard. Fascinant.

vingt-dix minutes par Jean Torrent. L’acteur s’em-

pare de ces mots accusateurs et rageurs couchés 

sur le papier, les fait vivre et résonner avec une 

évidence immédiatement compréhensible, fondée 

sur une remarquable et rarissime adéquation entre 

le sens et le son, qui se module et se modifie de 

façon subtile et impressionnante au gré des pay-

sages intérieurs traversés par le narrateur, au gré 

des personnes évoquées – la mère, le père… La 

performance est d’autant plus impressionnante 

qu’elle est entièrement au service de cet extraor-

dinaire texte, où le tragique n’exclut pas parfois le 

rire franc et l’humour complice. C’est comme si 

Serge Merlin se livrait à la radiographie du texte, 

à la radiographie d’une âme vivante et enragée, 

au fil d’une partition impeccablement maîtrisée, et 

finalement autant sensuelle qu’intellectuelle.

Agnès Santi

Extinction (Auslöschung), de Thomas Bernhard, 

traduction de Gilberte Lambrichs, adaptation de  

Jean Torrent, réalisation Blandine Masson et  

Alain Françon. Du 9 mars au 18 avril 2010.  

Du mardi au vendredi à 19h, le dimanche à 18h. 

Théâtre de La Madeleine, 19 rue de Surène,  

75008 Paris. Réservations : 01 42 65 07 09.  

Durée du spectacle : 1h15.

morts dans un accident de voiture. Par nécessité, 

il travaille malgré sa répugnance à cette désinté-

gration générale en la mettant en mots en toute 

indépendance, laissant son dégoût contre l’Autriche 

et contre les siens éclater sans frein. Rappelons que 

dans son testament l’auteur interdit expressément 

toute représentation de son œuvre en Autriche.

Adéquation sens et son
Serge Merlin est un intime de l’œuvre et de la voix 

de Thomas Bernhard. Il a joué Minetti, Le Neveu 

de Wittgenstein, Le Réformateur… Il portait en lui 

depuis très longtemps le désir de dire, de jouer 

Extinction, opus imposant ici ramené à quatre-

critique ¶
Médée
Avec Farid Paya, la Médée 
d’Euripide se pose en équilibre 
fragile sur la corde tendue de 
la tragédie antique. Une leçon 
de théâtre entre didactisme et 

de rendre emblématique une posture de révolte 

face à la trahison et à la perfidie d’un époux, Jason, 

vainqueur par ses soins de la fameuse Toison d’or. 

À présent, la femme humiliée récrimine contre l’in-

fidèle et contre Créon, roi qui l’exile de Corinthe 

et père de la nouvelle épousée. Si les princes ne 

gouvernent que pour faire peur, dit le coryphée, 

c’est parce qu’ils ont peur. L’aspect féministe rend 

la pièce d’Euripide de grande actualité. Comme 

Médée qui a fui son père et sa patrie, toute femme 

qui se plie aux lois du mariage devient une « étran-

gère » dans sa nouvelle famille.

Les souffles et les silences 
de la respiration tragique, 
sans outrances.
Le mari, dévolu au combat, est possesseur de 

sa femme ancrée dans l’étroitesse du foyer et 

ignorante des lois relationnelles adultes, cachées 

à elle durant son enfance. Surprise, la femme 

ne peut deviner l’identité de son compagnon. 

Médée a suivi le Grec, Jason, banni et réfugié en 

Corinthe, qui en s’alliant aujourd’hui à la famille 

royale prétend protéger les siens. Seule, en exil, 

enlevée à son pays comme un rapt, la mère est 

abandonnée, répudiée avec ses enfants  : « Je 

rigueur.

Le mythe littéraire de Médée tient à son caractère 

monstrueux, une figure de l’Antiquité dont s’est 

brillamment emparé Euripide (431 avant J-C), à 

côté d’autres tragiques. Descendante du Soleil 

et criminelle passionnelle, la magicienne Médée 

recèle l’image du chaos et des forces maléfiques. 

Au-delà de souvenirs confus de rites initiatiques, 

Médée demeure l’exécutrice de l’acte le plus bar-

bare jamais imaginé, l’infanticide. Elle exprime non 

seulement le tourment intérieur qui brûle l’être mais 

le déchirement qui accable l’âme, partagée entre la 

pitié pour ses fils et une soif de vengeance farou-

che. Entre cris et gémissements, celle qui est à la 

fois victime et bourreau pose sa détermination à 

tuer dans une volonté d’immortaliser un geste et 

©
 A

ga
th

e 
Po

up
en

ey

Anne de Broca, une Médée monstrueusement humaine.

sais bien qu’un émigré doit se fondre au pays 

qui l’accueille. Mon mari, ô sacrilège, se révèle 

le pire des hommes. » Médée se fait désormais 

l’ouvrière de la vengeance - toucher Jason en 

tuant sa descendance -, et elle est sauvée par 

le roi d’Athènes Égée et sa terre d’accueil. La 

mise en scène classique de Farid Paya décline 

avec tact les ombres et les lumières, les souffles 

et les silences de la respiration tragique, sans 

outrances. Chants du coryphée, chœur mas-

qué et dansant, voûte et voiles, la dimension 

sacrée s’allie à la présence intense des acteurs 

dont l’allure orientale rappelle les samouraïs  : 

Anne de Broca, Antonia Bosco, Patrice Gallet, 

Xavier-Valéry Gauthier, Anne-Laure Poulain, 

David Weiss. Un rappel de la tragédie antique 

à ses origines.

Véronique Hotte

Médée, d’Euripide ; traduction de Jean Gillibert, 

mise en scène de Farid Paya. Du 10 mars au  

2 mai 2010. Mercredi et samedi à 20h30, jeudi  

et vendredi à 19h30, dimanche à 15h. Durée du  

spectacle : 2h15. Théâtre du Lierre 22 rue du 

Chevaleret 75013 Paris. Réservations : 01 45 86 55 83 

et www.letheatredulierre.com
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critique ¶
L’Arbre d’Amour
Le conteur et poète Henri Gougaud retraverse l’enfance du monde. 
Désir, sensualité, transcendance… Une excursion sur les chemins 
de l’esprit comme de la chair, à la lisière de sphères terrestres et 
métaphysiques.

C’est à un joli moment de contes que nous 

convie, pour quelques représentations, Henri 

Gougaud. Un moment simple, généreux, à l’oc-

casion duquel cet infatigable passeur d’histoires 

nous montre la voie de ses territoires imaginai-

res. Des territoires profonds, mais aussi sou-

riants, liés aux choses de la chair et de l’amour. 

Pour reprendre les propres termes du poète, il 

est ici question «  [de] désir, [de] l’accointance 

entre homme et femme, [de] l’appétit de jouis-

son partenaire de scène qui s’illustre dans une 

performance, elle, en tout point exemplaire. 

La performance d’un formidable orateur, mais 

également d’un remarquable écrivain, les textes 

présentés de ce spectacle révélant une grande 

qualité littéraire. Un style, une voix, un regard, 

un sens de la relation… Depuis le centre de 

l’espace scénique, faisant preuve d’une bonne 

humeur communicative (le public, immédiate-

ment conquis, ne manque pas une occasion de 

sance, bref [du] bon usage de ce que le Créa-

teur nous a mis au carrefour des jambes et du 

ventre ». Pour éviter tout malentendu, précisons 

sans attendre que cette proposition conçue 

comme une collaboration artistique entre Henri 

Gougaud et le metteur en scène–marionnettiste 

Ezéquiel Garcia-Romeu (qui en signe la mise en 

espace) est loin de rendre justice au talent de 

ce dernier (son Anagrammes pour Faust, spec-

tacle créé en 2008 au Théâtre de La Commune, 

ouvrait sur des perspectives captivantes*). Inter-

venant lors de brefs interludes servant de ponts 

entre les différents contes, Ezéquiel Garcia-Ro-

meu donne aujourd’hui l’étrange impression de 

bricoler.

Le monde foisonnant  
des jubilations orales
Dans L’Arbre d’Amour, le marionnettiste ne 

parvient en effet jamais à engendrer le moin-

dre moment d’inspiration, la moindre évidence 

théâtrale. Ce n’est donc pas pour lui que l’on 

se rendra au Grand Parquet, mais bien pour 

répondre aux appels du conteur), Henri Gou-

gaud nous promène à travers toutes sortes 

d’histoires, nous introduit auprès de toutes sor-

tes de personnages. « S’il n’est pas fou l’amour 

n’est rien, déclare l’un d’entre eux. Mais, il faut 

bien qu’il soit vivable. Mystérieux, certes, mais 

humain. Sinon, à quoi bon l’espérer… » Vec-

teurs d’images d’une lucidité saisissante, ces 

personnages de contes jalonnent un monde 

qu’Henri Gougaud sillonne depuis près de 40 

ans  : «  le monde foisonnant des jubilations 

orales ».

Manuel Piolat Soleymat

* Critique dans La Terrasse n° 157, avril 2008.

L’Arbre d’Amour, textes d’Henri Gougaud ; mise 

en espace, scénographie et marionnettes d’Ezé-

quiel Garcia-Romeu. Les vendredis 2 et 9 avril 

2010 à 20h, les dimanches 4 et 11 avril à 15h. Le 

Grand Parquet, 20 bis, rue du Département, 75018 

Paris. Réservations au 01 40 05 01 50. Spectacle 

vu en mars 2010 au Théâtre de La Commune, à 

Aubervilliers. Durée de la représentation : 1h15.

Henri Gougaud, passeur enthousiaste de sens et de poésie.
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critique ¶
Los Demonios
La quête existentielle d’un fils blessé par la disparition du père sous 
la dictature argentine. Il écrit et se souvient, et la pièce représente 
cet acte narratif cathartique avec une minutie très formaliste.

C’est l’histoire d’un fils qui écrit l’histoire de son 

père inconnu, disparu comme 30000 autres per-

sonnes en Argentine pendant la dictature entre 

1976 et 1983, l’histoire d’un fils devenu écrivain 

qui convoque et réinvente les voix du passé, au 

fil d’un parcours onirique peuplé de rêves et de 

cauchemars, souvent miné par une peur dévo-

rante. La narration est ici le moyen de rester en 

vie, de lutter contre la mort, transformant l’insup-

portable prison des souvenirs et de l’absence du 

père en ferment vivant au présent, si possible. 

L’acte d’écrire devient acte d’exister, et c’est ce 

qu’entend montrer la pièce. L’œuvre dramatique 

fait écho au roman éponyme de Valérie Boronad, 

et le spectacle donne corps à la vie intérieure des 

personnages. Pas facile de parvenir à transformer 

cette narration cathartique en expression théâtrale, 

qui s’occupe de l’hôtel depuis des années et a 

connu l’enfant lorsqu’il était petit. Luis Jaime-Cortez 

l’interprète avec beaucoup de présence et d’émo-

tion. Le dispositif vise à explorer « la mécanique 

secrète du conscient et de l’inconscient du person-

nage », sans passer par une trame narrative linéaire 

ou par l’incarnation. La pièce y parvient en partie 

grâce à un travail approfondi et à des fulgurances, 

sans éviter parfois une impression d’artifice trop 

et la dramaturgie combine pour cela le jeu des 

acteurs, une architecture sonore et la vidéo, qui 

apparaît sur deux grands panneaux qui cernent 

le personnage du fils, Samuel (Philippe Boronad).

Univers mental intime
Ces panneaux semblables aux pages d’un livre 

figurent son univers mental intime et secret, où se 

lisent ses tourments, y compris les tortures que son 

père a subies. A la mort de sa mère Ana (Moana 

Ferré), qui a toute sa vie vécu figée dans le passé 

et le souvenir de son amour pour son mari Luis, 

Samuel revient dans l’hôtel de son enfance où il 

est assailli par son passé. Son père parle parfois à 

travers lui, d’une voix autre et grave, et une figure 

féminine hiératique et belle représente l’épouse ou 

la mère. Autre personnage sur la scène : Augusto, 

imposante. Une recherche intéressante, au cœur 

de la vie intérieure des êtres.

Agnès Santi

Los Demonios, texte et dramaturgie Valérie Boronad, 

mise en scène Philippe Boronad, du 5 mars au 25 

avril, du mercredi au samedi à 19h, dimanche à 15h, 

au Vingtième Théâtre, 7 rue des Plâtrières, 75020 

Paris. Tél. 01 43 66 01 13. Durée : 1h20.

Samuel (Philippe Boronad), fils face à la disparition du père, donne forme à ses tourments. 

critique ¶
Impasse des anges
« Pourquoi baise-t-on ? » c’est l’insoluble question qui referme 
sombrement une Impasse des anges colorée, où le sexe sans 
amour construit un cul-de-sac dans lequel s’abîment nos sociétés 
modernes.

Alain Gautré dit : « il y a un écart qui se creuse entre 

l’amour et le sexe ». Très bien. Est-ce la profusion 

de sexe médiatique, l’essor de la pornographie sur 

internet, ou son expérience personnelle qui porte 

l’auteur-metteur en scène à établir un tel constat ? 

Il y aurait beaucoup à dire sur les fondements d’une 

telle proposition, d’autant plus qu’elle structure le 

spectacle. En effet, la fin d’Impasse des anges met 

en scène une violente tirade contre ces temps où 

le sexe deviendrait de plus en plus une recherche 

de la jouissance dégagée de tout sentiment. Seul 

passage absolument pathétique, dénué d’humour, 

qui conclut la pièce sur une sordide histoire d’attou-

chement pédophile, une vidéo d’un enfant souriant 

de toute son innocence appuie un propos moralisa-

teur à l’excès plaqué sur un dénouement de la fable 

artificiel. Gautré semble vouloir donner à penser que 

la société contemporaine, dans son obsession du 

jouir, conduit ces anges que nous sommes origi-

nellement à s’enfermer dans une impasse infernale 

du sexe…

Les doigts glissants  
et vicieux d’un flic  
syndicaliste de gauche
Jusque là pourtant, les choses avaient été un peu 

plus complexes. Crudité du langage et succession 

de saynètes façon sketchs tiraient parfois la pièce 

vers le café-théâtre grivois. Mais la thématique 

sexuelle était traitée avec une certaine originalité : 

un jeu face public où les corps ne se touchaient 

jamais pour redoubler le discours sur la solitude 

dans laquelle laisse la chair, une habile évocation 

théâtrale de l’acte et des plaisirs via de simples 

signes (un pied qui se lève pour l’érection, une 

cravate qui se dénoue pour un sexe qui se libère), 

et une certaine poésie, de l’audace, un sens du 

décalage dans l’écriture. Dans ces 18 saynè-

tes s’étaient succédés des personnages lancés 

dans des formes de sexualité longtemps quali-

fiées de déviantes (masturbation, homosexualité, 

S.M, strip-tease, triolisme) qui les laissaient sou-

vent ridicules, victimes de leur désir et de leurs 

désillusions : ils ne trouvaient pas dans la fusion 

des corps le palliatif attendu de leur solitude. Le 

constat était convenu, un peu répétitif et malgré 

une interprétation tenue et tenant constamment 

les personnages à la lisière entre la caricature et 

la sincérité, l’exploration du continent noir de la 

sexualité restait assez peu poussée. De ces per-

sonnages, certains récurrents, émergeait surtout 

la figure de Douce Brunet, fille facile et perdue, 

faisant profession de clown – forme chère à Gautré 

– et qui promenait sa tristesse et son humanité 

dans ses déboires amoureux et sexuels. Il parut 

en fin de compte qu’elle avait trouvé l’origine de 

son errance débauchée entre les doigts glissants 

et vicieux d’un flic syndicaliste de gauche qui 

l’avait intimement fouillée quand elle était petite. 

Et qu’elle s’en suicida.

Éric Demey

Impasse des anges, écrit et mis en scène par 

Alain Gautré. Du 19 mars au 18 avril au théâtre de 

la Tempête. Du mardi au samedi à 20h, le dimanche 

à 16h30. La Cartoucherie, route du Champ-de-

Manœuvres, 75012 Paris. Réservations  

au 01 43 28 36 36. Durée du spectacle : 1h35.
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Impasse des anges : godes, menottes et canards pour des anges en noir.
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CHANTIER DE CRÉATION - CIE NAGANANDA
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de Suzanne Lebeau
L’OGRELET
FRANÇOIS GÉRARD / LA MANIVELLE THÉÂTRE
>MARDI 11 MAI 19H

Dans le cadre d’un compagnonnage
avec Suzanne Lebeau
soutenu par le Conseil régional
d’Ile-de-France
depuis 2007.

À 10 mn de la Porte de Choisy par la N305 ou le bus 183
01 55 53 10 60 I www.theatrejeanvilar.com
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VITRY-SUR-SEINE
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collectif MxM

Rutger, étudiant du 15ème
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critique ¶
Le Banquet

Dans Le Banquet de Platon, les convives sont 

réunis pour fêter la victoire d’Agathon à un 

concours de tragédie, mais ils renoncent à s’eni-

vrer, fatigués qu’ils sont des agapes. En outre, ils 

craindraient d’affecter ainsi leurs capacités intel-

lectuelles et se méfient de l’extraordinaire capa-

cité de Socrate de rester sobre en buvant. Car, 

pour se divertir, ils ont choisi de faire le concours 

du meilleur éloge de l’amour. Paradoxal : on laisse 

de côté la chair pour célébrer la parole et on pri-

vilégie l’esprit pour traiter du désir !  Chacun des 

commensaux s’y essaye. Phèdre, Eryximiaque et 

Aristophane avec sa célèbre théorie des andro-

gynes coupés en deux par les Dieux, qui recher-

chent leur moitié perdue dans tout l’univers.

Gourou illuminé
Beaucoup sont ridicules  : Aristophane, qui 

hoquette sans cesse, Agathon, dans son contre-

emploi : beau jeune homme incarné par le gros 

quinquagénaire Serge Bagdassarian, il illustre la 

thématique du pouvoir trompeur des apparences. 

Celle-ci est au cœur de la philosophie de Platon, 

on le sait, mais encore plus dans la représenta-

tion qu’en propose Vincey. L’étagement de la scé-

nographie en rectangles imbriqués les uns dans 

les autres évoque d’ailleurs la perspective de la 

caverne. En même temps, elle illustre l’enchâs-

sement des discours qui préside au Banquet : le 

narrateur de Platon rapporte qu’Appolodore lui a 

rapporté que Phénix lui avait rapporté qu’Aristo-

dème lui avait rapporté que Socrate avait rapporté 

ce que lui avait dit Diotime au sujet de l’amour ! La 

fragilisation du statut de la parole, le pouvoir mani-

pulateur du verbe et la dissimulation par les mots 

sont des thèmes éternels du théâtre qui émer-

gent d’eux-mêmes de l’œuvre de Platon. Celui-ci 

a pourtant largement critiqué l’art dramatique. 

Revanche ? Réconciliation ? Vincey rend un hom-

mage respectueux à l’humour du philosophe et à 

la théâtralité de ce dialogue. Et Socrate aux pieds 

nus, finement interprété par Thierry Hancisse, pré-

sente alternativement une sagesse impassible, des 

airs de je-sais-tout, un brin doctes et méprisants, 

et une humilité de façade. Ces métamorphoses en 

font un véritable acteur, et à l’acmé de son récit, 

il se transforme en gourou illuminé, baigné d’une 

aveuglante lumière, dont on ne sait si c’est celle de 

la vérité ou un moyen de sa persuasion. Sage ou 

manipulateur ? C’est en réintégrant Socrate dans 

le théâtre du monde que Vincey exerce sa liberté. 

Au mitan du spectacle : Alcibiade aviné déboule 

avec sa chemise blanche débraillée, assumant son 

désir quand les autres convives, tout de noir vêtus, 

voulaient se montrer purs esprits. L’enjeu de la 

parole était de se désincarner pour accéder à la 

vérité. Revient avec Alcibiade l’ivresse de la parole, 

un désir qui n’est pas que celui des Idées, la vie, 

le théâtre. A ce moment-là, suggère Vincey, peut 

commencer le vrai Banquet.

Éric Demey

Le Banquet, d’après Platon. Mise en scène de 

Jacques Vincey. Spectacle vu au Théâtre de l’Ouest 

Parisien. Du 25 mars au 9 mai 2010 au Studio-théâtre 

de la Comédie Française à 18h30. Relâche les 3,  

4 avril et 1er mai. Réservations au 0825 10 1680. 

Durée du spectacle : 1h30.

Un Banquet étagé ou la philosophie mise en boîtes.

A  c e u x  q u i  c r o i e n t  q u e 
philosophie rime avec sérieux, 
abstraction, et déconnexion 

du réel, Jacques Vincey propose un Banquet où le désir menace 
sérieusement l’amour de la sagesse.

critique ¶
Les Nouvelles  
Brèves de comptoir
Plus vive, comique et décousue que jamais, la troisième fournée 
décapante des Brèves de comptoir de Jean-Marie Gourio et Jean-
Michel Ribes, laisse un goût amer de fond de verre. Années 2010, 
des désenchantements en pagaille.

Décidément, rien ne va plus pour le commun des 

mortels : « J’aime pas le lundi, ça me gâche le 

dimanche ». Tels sont les propos égrenés tout le 

long de la semaine par Jean-Marie Gourio, sur 

le plateau joyeux de Jean-Michel Ribes. L’auteur 

un rien cynique a inventé l’expression réperto-

riée « brève de comptoir », une histoire courte, 

une formule comique, en général involontaire, 

recueillie dans les cafés. Le peu de valeur de la 

brève n’en dit pas moins sur l’air du temps, le 

grain d’ambiance populaire des quartiers ancien-

nement travailleurs, à l’heure du chômage. Qu’il 

s’agisse de bistrot parisien ou banlieusard, de 

troquet provincial ou de guinguette pour noces 

et banquets, le comptoir de zinc est le récepta-

cle sacré des paroles distillées par les piliers de 

bar. Le débit de boissons accueille une gamme 

représentative des citoyens : livreur, postière, cro-
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Les clients du lundi en goguette et en chansons.

Festival du jonglage / entretien /
Thomas Guérineau et Rémi Laroussinie

« Le jonglage,  
un art à part entière »
C’est au pluriel que se conjugue désormais la jongle et sur tous les 
modes qu’elle se décline. La troisième édition de la Rencontre des 
jonglages en présente toute la riche diversité, à travers petits ou 
grands formats, dans la rue, sous chapiteau ou au théâtre. Durant 
trois jours vont ainsi se succéder une vingtaine de compagnies parmi 
les plus créatives.

Vous avez créé ensemble voici trois ans les 

Rencontres des jonglages. Quelle est votre 

ambition ?

Thomas Guérineau : La première édition en 2008 

était sous-titrée « Un état des lieux du jonglage 

aujourd’hui ». Tous deux jongleurs, nous voulions 

rendre compte du formidable essor artistique et de 

la diversité de la jongle actuelle, qui reste encore 

mal connue et manque d’espaces de visibilité. 

Notre initiative cherche à promouvoir le jonglage 

comme un art à part entière, en l’émancipant du 

cabaret et du cirque traditionnel sans nier pour 

autant ces filiations fortes, ainsi qu’en lui don-

nant de bonnes conditions de représentation et 

des opportunités de diffusion. Ces rencontres 

s’adressent aussi bien aux amateurs qu’aux 

spectateurs curieux de découvrir la singularité et 

la qualité des œuvres jonglées.

La pratique amateur est-elle importante ?

Rémi Laroussinie : Depuis les années 50, quand 

se sont tenus les premiers rassemblements de jon-

gleurs, elle s’est énormément développée. En 2008, 

la convention européenne de Karlsruhe a regroupé 

quelques 5 000 personnes durant deux semaines !

SOUS LE MASQUE

PAUVRE ORPHELIN !
TU ES MORTEL

Fable théâtrale
pour comédiens et marionnettes

Texte de Jean Gabriel NORDMANN
Mise en scène : Renaud ROBERT

Avec Laurent DUPONT et Renaud ROBERT
Masque et Marionnettes : Françis DEBEYRE

Du 24 mars au 11 juin 2010
Les mercredis et vendredis

à 19h
au GUICHET MONTPARNASSE

Réservations : 01 43 27 88 61
Métro : Montparnasse Bienvenue

Edgar Quinet /Gaîté
www.guichetmontparnasse.com
Fnac, Virgin, France Billet, le Kiosque
cityvox.com, theatreonline.com, ticketnet.fr
lastminute.com, billetreduc.com, webguichet.com
agendaspectacle.com, soitmoinscher.com
ticketac.com, astuscene.com

AU GUICHET MONTPARNASSE

COMPAGNIE DU FAUX COL
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« La programmation 
montre la pluralité  
des formes esthétiques 
et des formats. » 

Thomas Guérineau

Pan Pot, de la Cie Petit Travers, à l’affiche du festival.

Comment choisissez-vous les compagnies ?

Rémi Laroussinie  : La programmation témoi-

gne de la richesse du jonglage aujourd’hui sans 

s’obliger au catalogue. Elle montre la pluralité des 

formes esthétiques et des formats. La pertinence 

artistique prime sur le vœu d’exhaustivité. Une 

œuvre de jonglage ne se réduit pas à une démon-

stration virtuose, mais doit provoquer un trouble 

intime, porter un regard singulier qui questionne 

le nôtre. A côté des spectacles proches des for-

mats en vigueur au théâtre ou dans la danse, nous 

présentons des œuvres de cinq à trente minutes, 

qui ne constituent pas des numéros de cabaret ou 

de cirque mais des pièces courtes, telles des haïkus 

ou des aphorismes, qui prennent toute leur force 

dans cette condensation. Nous tenons à affirmer 

leur statut d’œuvre. Nous essayons également de 

varier les espaces de représentation, avec notam-

ment cette année des spectacles de rue, qui travail-

lent d’autres codes et rapports au public que les 

propositions en théâtre ou sous chapiteau. Enfin les 

« coups de dé » permettent de présenter de jeunes 

artistes, des travaux en cours ou des extraits.

Vous parlez en effet des jonglages, donc au 

pluriel…

Thomas Guérineau : Ces dernières années, les 

artistes ont beaucoup inventé ! L’une des évolu-

tions majeures se voit à travers la mise en scène, 

qui, en plus du potentiel expressif et corporel des 

interprètes, s’appuie sur le temps et l’espace 

pour trouver une théâtralité propre. Les jongleurs 

s’emparent de tous les moyens du plateau pour 

concevoir des écritures scéniques de plus en plus 

élaborées. Par ailleurs, les techniques se sont non 

seulement aiguisées mais étoffées. Sont appar-

ues de nouvelles pratiques, telles que le jonglage 

graphique, qui adapte les outils du mime à la 

manipulation d’objet et s’apparente presque à la 

magie, ou encore le « football artistique », qui mêle 

la jonglerie de ce sport, celle du basket et des 

passes du cirque traditionnel, dans une esthétique 

souvent proche du hip-hop. Autant d’expériences 

certes parfois encore fragiles mais qui ouvrent de 

passionnantes perspectives !

Entretien réalisé par Gwénola David

Rencontre des Jonglages, du 16 au 18 avril 2010, 

au Centre culturel Jean Houdremont, 11 avenue  

du Général-Leclerc, 93120 La Courneuve.  

Rens. 01 49 92 61 61  

et http://maisondesjonglages.blogspot.com

que-mort, infirmière, mais aussi professeur de 

médecine, interne, rmiste, égoutier, écrivain, SDF. 

Le verre à la main, ils parlent politique. Obama, 

l’écologie, la maladie d’Alzheimer… sans oublier 

les plaisanteries scatologiques qui siéent au rire 

gras. Certains ont le vin gai ou triste, voire mau-

vais, transférant à la boisson leur état d’âme – 

rouge, rosé, blanc.

Le shaker d’un cocktail  
d’ironie cruelle,  
d’autodérision  
et de satire vengeresse
Les consommateurs accros évoquent l’insatisfac-

tion de leur vie : « Je m’en fous de sauver la pla-

nète, j’ai pas de jardin … Je m’en fous de repartir 

à zéro, j’en viens… » Le déferlement gouailleur de 

railleries cocasses fonctionne comme le shaker 

d’un cocktail d’ironie cruelle, d’autodérision et de 

satire vengeresse. L’humour beauf souvent noir 

concerne notre condition humaine, une souffrance 

quotidienne partagée jusqu’à l’heure de la mort, 

au-delà même de la distinction du bonheur et du 

malheur. Dans la mythologie du vin, la fréquenta-

tion du petit canon relève de l’envie de consola-

tion qui taraude l’être rendu vulnérable par une 

situation économique, politique ou existentielle 

peu supportable. « Moi je préfère pas savoir la 

date de ma mort, celle de ma naissance me fout 

suffisamment le cafard. » Le petit verre joue un 

rôle initiatique, convivial et intégrateur et touche 

toutes les conditions sociales, le type banalisé de 

l’employé ivrogne ou l’alcoolique mondain. Ces 

bons mots rigolards procèdent d’un état second – 

ce plaisir exalté de l’ivresse dans l’abandon à des 

rêves d’illusions, de fantasmes et de bien-être. La 

partition de Ribes est un déménagement scénique 

réparateur de maux, un ballet de comédiens toni-

ques qui font danser la boutique.

Véronique Hotte

Les Nouvelles Brèves de comptoir, de Jean-Marie 

Gourio ; mise en scène de Jean-Michel Ribes.  

Du 9 mars au 7 mai 2010 à 21h. Dimanche, 15h,  

relâche les lundis, le 4 avril et le 1er mai. 

Représentations supplémentaires le samedi à 18h. 

Les 2 et 7 avril à 21h ; le 11 avril à 15h. Théâtre du 

Rond-Point, 2 bis, avenue Franlin-D-Roosevelt 75008 

Paris. Réservations : 01 44 95 98 21. Durée : 1h40.
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2009 ■ 2010

un art de vivre !

à vos agendas
> réservez votre soirée 
du lundi 7 Juin
Présentation 
de la saison 2010/2011

01 30 96 99 00 www.theatresqy.org

Scène nationale

c r o s s - o v e r  o p é r a
>  7  a v r i l  à  2 0 h 3 0  -  8  a v r i l  à  1 9 h 3 0
Matteo Franceschini • Chantal Santon
My way to hell...

t h é â t r e  
>  9  a v r i l  à  2 0 h 3 0  -  1 0  a v r i l  à  2 0 h 3 0  -  1 1  a v r i l  à  1 6 h
1 3  a v r i l  à  2 0 h 3 0  -  1 4  a v r i l  à  2 0 h 3 0  -  1 5  a v r i l  à  1 9 h 3 0
Didier Bezace • Pierre Arditi
Les Fausses Confidences de Marivaux

d a n s e  
>  1 4  a v r i l  à  2 0 h 3 0  
h o r s  l e s  m u r s  >  L a  F e r m e  d e  B e l  E b a t  /  G u y a n c o u r t
Kalam / Terre
Michel Lestréhan

f e s t i v a l  m u s i c a l
l e  r e n d e z - v o u s  d e  l a  c r é at i o n  m u s i c a l e  e n  Î l e - d e - F r a n c e
>  6 ,  7  e t  8  m a i  - E n t r é e  l i b r e  
Orchestre National d’Île de France
Ile de découvertes Escale en Italie

o p é r a  
>  2 1  m a i  à  2 0 h 3 0  
Opera Fuoco • David Stern 
Giulio Cesare

o p é r a  
>  2 8  m a i  à  2 0 h 3 0  
Sentimental Bourreau
Mathieu Bauer • Judith Henry
Tristan et...
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entretien / Frank Castorf

De Kean à Hamlet  
ou de Hamlet à Kean…
Après Nord de Louis-Ferdinand Céline, Les Maîtres chanteurs de 
Nuremberg de Richard Wagner et Dans la jungle des villes de Bertolt 
Brecht, Frank Castorf revient en France avec Kean ou Désordre et 
Génie. Un spectacle « sur l’extraordinaire » au sein duquel le metteur 
en scène allemand associe la pièce d’Alexandre Dumas à Hamlet-
machine de Heiner Müller.

Qu’est-ce qui vous a amené à mettre en 

scène Kean ou Désordre et Génie ?

Frank Castorf  : J’ai d’abord découvert cette 

pièce à travers les lunettes de Jean-Paul Sartre, 

excès du personnage d’Edmund Kean, alors que 

celui de Sartre renvoie davantage à une vision 

sociale et politique. Pour moi, mettre en scène 

cette pièce revient à chercher à savoir si Kean 

est Hamlet, ou bien si, au contraire, c’est Hamlet 

qui est Kean.

qui en a écrit une adaptation dans les années 

1950. J’ai ensuite eu envie de m’intéresser à la 

version originale. Et c’est avec celle-ci que je 

me suis finalement senti le plus à l’aise. Car le 

texte de Dumas donne corps à l’outrance, aux 

Qu’est-ce qui vous intéresse particulière-

ment chez Kean ?

Fr. C.  : Son caractère unique et hors du com-

mun. Il s’agit d’un comédien mythique, d’une 

sorte d’artiste pop,  comme Jim Morrison ou 

Arthur Rimbaud… Kean est sans doute la pre-

mière superstar de l’Histoire. Une superstar 

qui vient des bas-fonds, qui a connu la faim, 

qui a dû établir ses propres règles du jeu pour 

arriver là où il est arrivé. En s’extirpant de son 

milieu d’origine, il a acquis une force animale. 

Grâce à cette force, il brise tous les obstacles, 

dépasse toutes les limites et parvient à mon-

trer ce qu’est véritablement un artiste. Kean ou 

Désordre et Génie est une pièce sur l’extraor-

dinaire. A une époque comme la nôtre, où tout 

est théâtralisé, où chaque personnalité politique 

se présente comme une forme de produit artis-

tique, on en arrive à se demander si – tout étant 

devenu théâtral – le théâtre n’est pas devenu 

superflu. Comme Kean, je pense que l’art n’est 

intéressant que lorsqu’il rejoint le domaine de 

l’exception.

Pour quelle raison avez-vous choisi de 

confronter la pièce d’Alexandre Dumas à 

Hamlet-machine de Heiner Müller ?

Fr. C. : Parce que Heiner Müller, dans Hamlet-ma-

chine, nous révèle le revers de la médaille, l’autre 

côté de l’artiste. Il nous montre un comédien qui 

– comme un révolutionnaire qui aurait perdu son 

engagement politique – a perdu son public. Un 

comédien qui continue de jouer, de vivre de façon 

excessive, mais qui ne voit plus dans la salle que 

« des cadavres de pestiférés empaillés (…) qui ne 

remuent pas des mains ». Heiner Müller a écrit 

cette pièce en pensant à la révolution hongroise de 

1956. Comme nous le savons, cette révolution a 

été écrasée. A travers Hamlet-machine, Müller se 

demande ce qu’il reste lorsque tout a été écrasé. 

Nous savons aujourd’hui, dans l’Europe d’après 

1989, que ce qu’il reste, c’est l’envie de boire du 

Coca-Cola et le désir utopique de vivre dans un 

pays fondé sur les valeurs d’égalité et de frater-

nité.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Kean ou Désordre et Génie, d’après la pièce 

d’Alexandre Dumas et Hamlet-machine de 

Heiner Müller (spectacle en allemand surtitré) ;  

adaptation de Frank Castorf et Lothar Trolle ;  

mise en scène de Frank Castorf. Du 9 au 15 avril 

2010 à 19h, relâche le lundi 12 avril, le dimanche 

11 avril à 15h. Théâtre de l’Odéon, Place de l’Odéon, 

75006 Paris. Réservations au 01 44 85 40 40.  

Durée du spectacle : 4h20 avec entracte.

« Comme Kean,  
je pense que l’art 
n’est intéressant  
que lorsqu’il rejoint  
le domaine  
de l’exception. » Frank Castorf

ESPACE CHARENTONNEAU
107 avenue Gambetta
94700 Maisons-Alfort

tél. : 01 41 79 17 20
www.theatredemaisons-alfort.org

Les de 
Théâtres Maisons-Alfort

mardi 13 avril à 20h45

NATURE MORTE
DANS UN FOSSÉ

de Fausto Paravidino

par le Collectif D.R.A.O
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critique ¶
La 
Confusion  
des  
sentiments
Remarquablement adapté pour 

extraits de Shakespeare, le maître du maître, 

suggérant ainsi très finement les dangers d’un 

bovarysme délétère qui confond de façon mor-

tifère la vie et la littérature. Intelligemment servi 

par la fluidité de la mise en scène et les lumières 

de Laurent Kaye, ce tuilage permet de dynami-

la scène par Thierry Debroux, 
le roman de Zweig offre une 
partition puissante et pathétique 
à des comédiens convaincants 
dans une mise en scène fluide et 
efficace.

Considéré par son ami Romain Rolland comme 

« le plus tragique et le plus humain » des romans 

de Stefan Zweig, La Confusion des sentiments 

croise deux thèmes chers à son auteur : la pas-

sion de l’esprit et celle du cœur, l’éveil de l’intel-

ligence et la révélation de l’amour. Entre le jeune 

Roland, exilé en province pour rompre avec sa 

jeunesse libertine et se consacrer à l’étude, le 

professeur génial et exalté qui le prend sous son 

aile qui devient de plus en plus étouffante et la 

femme de ce dernier qui protège maladroite-

ment la proie des appétits libidinaux que son 

époux tâche vainement de sublimer, se joue une 

partie cruelle où les relations, les attachements 

et les évitements prennent des allures tauroma-

chiques. 

Le combat avec le démon
Thierry Debroux a adapté avec autant de liberté 

que de respect le roman de Zweig. Fidèle à sa 

structure narrative, il confie à une voix off le rôle 

d’un Roland rapportant, au soir de sa carrière 

universitaire, le récit de cet événement amou-

reux qui traça le chemin de sa vie, et choisit 

d’ajouter à l’histoire de cette passion fatale des 
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Pierre Santini, Muriel Jacobs et Nicolas d’Oultremont 

dans les rets de la confusion sentimentale.

critique ¶
Partage de midi
Antoine Caubet signe une version dense, sombre, intrigante de Partage 
de Midi. Une version qui met en jeu les énigmes de l’âme claudélienne 
à travers une déambulation au sein du Théâtre de l’Aquarium.

Tout s’ouvre sous la lumière crue du hall d’accueil 

de L’Aquarium. L’espace n’a pas été aménagé de 

façon particulière. On retrouve, ici, les bancs et les 

tables sur lesquelles les spectateurs ont l’habitude 

de s’installer pour une soupe ou un verre avant le 

début des spectacles. L’équipe du théâtre a seule-

ment pris soin d’ajouter des chaises dont le public 

peut se saisir pour se placer où bon lui semble, 

en face de tables mises bout à bout sur lesquelles 

Pierre Baux (Mésa), Antoine Caubet (Amalric), Cécile 

Cholet (Ysé) et Victor de Oliveira (De Ciz) monteront 

comme sur le pont du paquebot menant en Chine 

les personnages de Partage de midi. Le premier 

acte achevé (le drame de Paul Claudel en com-

porte trois), c’est vers le plateau de la grande salle 

que l’assistance est amenée à se déplacer. Là, au 

sein d’un dispositif circulaire entièrement dépouillé, 

s’affirmeront peu à peu toutes les qualités d’une 

mise en scène profonde et personnelle. Une mise 

en scène tranchée qui oppose clarté et obscurité, 

moments de silence et beauté du vers claudélien, 

assauts de la chair et revendications de l’esprit. Le 

début de la représentation ne laissait pourtant pas 

présager une telle réussite. Tout paraissait alors 

comme forcé, comme trop facilement expressif. 

Mais du hall au grand plateau, pour en arriver à la 

petite salle de L’Aquarium, la proposition d’Antoine 

Caubet finit par nous embarquer dans un voyage 

ambitieux et troublant. 

Une lente descente  
vers les replis de l’âme  
et de la vie
Un voyage secret, au plus intime de la passion, 

des dilemmes moraux, de la souffrance amou-

reuse, des atermoiements de la conscience… Telle 

une lente descente vers les replis de l’âme et de 

la vie, ce spectacle renvoie chaque spectateur à 

sa propre écoute du poème, à son propre imagi-

naire. Cela par le biais de tableaux et d’atmosphè-

res qui font appel à une grammaire scénique à la 

fois concrète et métaphorique. Fureur de la chair, 

dans un deuxième acte soumis aux injonctions des 

corps et aux vibrations telluriques. Rémanence de 

l’esprit, dans un troisième acte sépulcral voyant 

les destins tragiques s’accomplir et le monde se 

déchirer pour laisser percevoir la possibilité du spi-

rituel. S’achevant sur un jeu d’ombres et de lueurs d’une puissante beauté, ce Partage de midi révèle 

des résonances poignantes et implacables. Des 

résonnances qui trouvent comme ultimes échos 

les adieux d’un Mésa s’en allant « dans la splen-

deur de l’août, L’Esprit vainqueur dans la transfi-

guration de Midi ! ».

Manuel Piolat Soleymat

Partage de midi, de Paul Claudel (version de 1905, 

Editions Poche/Gallimard) ; mise en scène d’Antoine 

Caubet. Du 7 au 25 avril 2010. Du mercredi au ven-

dredi à 20h30, le samedi à 16h et 20h30, le dimanche 

à 16h. Théâtre de l’Aquarium, Cartoucherie, Route du 

Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. Réservations au 

01 43 74 99 61. Durée de la représentation : 2h15.
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Mésa (Pierre Baux) et Ysé (Cécile Cholet) succombent 

aux appels de la chair.

01 46 97 98 10 
www.theatre-suresnes.fr
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 Embrassons-nous, 
 Folleville !
 Eugène Labiche • Pierre Pradinas  
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 6 avril à 21h : Bill Evans  

 Les leçons de jazz 
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 Cosi fan tutte 
 Mozart 
 Ensemble PhilidOr  
 Yves Beaunesne  
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ser le récit et d’offrir au théâtre l’occasion de sa 

propre mise en abyme dans une belle et efficace 

unité. L’espace scénique a les allures d’un ring 

qu’entourent des bandes verticales de tissu, à 

la fois accessoires et éléments de décor, qui 

permettent des entrées et des sorties rapides 

et évoquent l’enfermement de la confusion sen-

timentale qui dévore les trois protagonistes de 

ce combat avec le démon. Pierre Santini campe 

un professeur léonin et le charisme habituel de 

ce comédien aux allures de portefaix est très 

habilement maîtrisé  : Santini suggère adroite-

ment le conflit intérieur du personnage entre 

une passion dévorante et le corset d’un surmoi, 

d’une fonction et d’une société lui interdisant 

de l’assouvir. Muriel Jacobs incarne avec une 

belle sensibilité la femme du malheureux, à la 

fois victime et bourreau de celui qu’elle sait pri-

sonnier d’attachements dont elle n’est ni l’objet 

ni la complice mais plutôt la rivale méprisée et 

défaite  : l’amour des livres et celui des beaux 

garçons. Quant à Nicolas d’Oultremont, il est 

fort crédible en Roland, celui par qui le scandale 

arrive, tortionnaire malgré lui de l’homme qui le 

torture. Rondement et finement mené, ce spec-

tacle constitue un joli moment de théâtre et un 

bel hommage à l’art de la dissection psycholo-

gique du grand romancier qui l’inspire.

Catherine Robert

La Confusion des sentiments, d’après Stefan Zweig ; 

adaptation et traduction de Thierry Debroux ; mise  

en scène de Michel Kacenelenbogen. Du 17 mars 

au 30 avril 2010. Du mercredi au vendredi à 20h30 ; 

samedi à 17h et 21h ; dimanche à 15h. Théâtre 

Mouffetard, 73, rue Mouffetard, 75005 Paris. 

Réservations au 01 43 31 11 99. Durée : 1h30.
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Du 10mars
au 2 mai

Médée
Mise en scène de Farid Paya | Musique deBill Mahder

01 45 86 55 83
www.letheatredulierre.com
Paris XIIIe | M° Bibliothèque FrançoisMitterrand

Création de la Compagnie du Lierre
Assistant à la mise en scène | Joseph Di Mora

Euripide | Traduction Jean Gillibert
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Anne de Broca
Patrice Gallet

Xavier-Valéry Gauthier
Anne-Laure Poulain
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La Coupole  I  Combs-la-Ville

du 13 au 15 avril

We are
l’Europe

Jean-Charles Massera
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critique ¶
Les douze pianos  
d’Hercule
Un spectacle revigorant et divertissant par Jean-paul Farré, adepte 
de frasques musicales et théâtrales en solitaire.

Surtout si votre enfant apprend à jouer du piano 

et que vous aimeriez bien qu’il continue, emme-

nez-le voir ce spectacle revigorant et divertis-

sant, écrit et interprété par Jean-Paul Farré, 

amoureux de la musique, de l’art du clown et 

du détournement poétique. Célèbre pour ses 

frasques musicales atypiques en solitaire, dont 

il a signé plus de dix versions – de Vingt ans de 

pianos forcés à Retour à la case piano, il pour-

suit son échappée avec cette pièce créée à Avi-

gnon en 2008. En queue de pie, longs cheveux 

blancs parfois dressés sur la tête comme Tour-

nesol, i l salue… les tabourets empilés avant 

d’entamer son récital pédagogique et déjanté, 

truffé d’obstacles. Pour l’accompagner au fil 

d’un concert burlesque, désopilant et cocasse, 

un piano à queue qui a grand besoin de tra-

vaux, comme le prouvent ses quatre pieds 

des chefs. Puis au vingtième siècle, seconde 

révolution  : la traversée du clavier d’Est en 

Ouest par la musique chinoise transforme 

l’écriture, et enfin la naissance de Giboulée 

I I ,  en deux temps t ro is  mouvements,  c l in 

d’œil  à la musique contemporaine, change 

encore de style. Le lâcher sonore de balles 

de ping-pong dans le piano est un moment 

très réussi. C’est la relation entre le pianis-

te-comédien-clown et le piano qui définit la 

force comique et poétique du spectacle plus 

plantés dans des seaux. Il sonne comme une 

casserole, et abrite en son sein une multitude 

d’ustensiles, poêles, marteaux, bottes et cas-

que de chantier…

Lâcher de balles  
de ping-pong
Ce piano a connu trois glorieuses révolutions, 

de 1850 à 1950. Tout commence par l’unique 

sonate d’un compositeur génial éminemment 

méconnu, Frédéric Pincho, et notre pianiste 

musicologue analyse son opus un et dernier, 

Dernier Noël en famil le… d’accueil, au fi l  du 

réveil de l’art iste, de son petit-déjeuner, de 

l’appel de sa mère “A table !”, du passage des 

assiettes, etc. Un exercice enlevé et pétil lant 

qui ravit les plus jeunes, surtout lorsque à la 

seconde écoute il décrypte l’ouvrage comme 

que les jeux de mots très attendus et peu 

or ig inaux. Un spectacle fami l ia l ,  joyeux et 

bien rythmé !

Agnès Santi

Les douze Pianos d’Hercule, de et avec 

Jean-Paul Farré, mise en scène Jean-Claude 

Cotillard, à partir du 19 janvier du mardi au samedi 

à 19h30, dimanche à 15h, au Théâtre Petit Hébertot, 

78 bis Bd des Batignolles, 75017 Paris.  

Tél. 01 55 63 96 06. Durée : 1h15.

Un pianiste clown… et un piano récalcitrant qui a grand besoin de réparations. 

critique ¶
Elias Leister a disparu
Eudes Labrusse signe et met en scène avec Jérôme Imard un texte 
poétique théâtralement passionnant en forme de variations sur 
l’enfance et ses tourments : un très beau spectacle !

Une longue table et quelques chaises, un tableau 

accrocheur d’indices, ceux dont la collection des-

sine comme en creux le portrait d’Elias Leister, un 

piano à jardin et le talent de Christian Roux pour 

accompagner l’enquête : le travail théâtral et scéni-

que mené par Eudes Labrusse et les siens est d’une 

qualité littéraire, dramaturgique et interprétative rare 

et jubilatoire. Eudes Labrusse, auteur déjà de quel-

ques remarquables pièces dont la qualité d’écriture 

est toujours servie par une grande intelligence des 

exigences du plateau, livre une de ses meilleures 

œuvres et réunit pour la servir des comédiens 

émouvants et efficaces, intenses et gracieux. Il est 

ici question de l’enfance et de ses secrets, de ses 

le nom est personne au fond, est à la fois tous les 

hommes et le miroir de leurs fantasmes et de leurs 

rêves, comme il est le héros final d’une horde de 

gamins dont les visages s’effacent dans la boue 

et la pluie d’une forêt fantastique. L’habileté avec 

laquelle les comédiens jouent de la dialectique entre 

incarnation et désincarnation qu’impose la forme de 

l’écriture est fascinante et réussit la gageure d’une 

émotion bouleversante sans jamais user du pathos. 

Eva Castro, Jérôme Imard, Denis Jousselin, Serpen-

tine Teyssier et Philipp Weissert, tous excellents et 

justes, tour à tour poignants et drôles, précis dans 

leurs effets et sidérants de vérité, installent par leur 

jeu et leur présence une densité quasi palpable et un 

blessures et de ses angoisses, de ses interrogations 

et de ses incompréhensions, de son mystère et de 

sa cruauté : terra incognita que Labrusse explore 

en poète plutôt qu’en ethnographe ou en psycho-

logue, suggérant sans les nommer des événements 

intimes, historiques et politiques auxquels chacun, 

dans le public, peut donner les couleurs de sa propre 

mémoire.

Quand le théâtre  
accouche du monde 

Mise en scène de la trace et de l’empreinte pour 

accompagner ce chemin d’élucidation proposé au 

spectateur auquel les comédiens s’adressent direc-

tement. Pas de dialogue entre les personnages mais 

des monologues à la deuxième personne du pluriel 

qui font avancer l’intrigue sans la faire sombrer dans 

la niaiserie du psychologisme : Elias Leister, dont 

suspense hallucinant. On voit la niche où grelotte le 

jeune Elias Leister, on voit la route écrasée de soleil 

sur laquelle la balle meurtrière vient fracasser son 

épaule, on voit les arbres dans lesquels il cache ses 

yeux jaunes au milieu des enfants-soldats : lorsque 

le théâtre parvient à réaliser cette épiphanie, c’est 

qu’il est servi par des artistes de très grand talent. 

Ce qui est indéniablement le cas d’Eudes Labrusse 

et de ses compagnons.

Catherine Robert

Elias Leister a disparu, texte d’Eudes Labrusse ; mise 

en scène de Jérôme Imard et Eudes Labrusse. Du 9 

mars au 18 avril 2010. Mardi, mercredi, vendredi à 

20h30 ; jeudi et samedi à 19h30 ; dimanche à 15h30. 

Théâtre 13, 103A, boulevard Auguste-Blanqui, 75013 

Paris. Réservations au 01 45 88 62 22. Durée du 

spectacle : 1h40.
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critique ¶
France-Allemagne
Le récit historico-footballistique de Marc Wels, Rainer Sievert et 
Jocelyn Lagarrigue, telle une balle de match jetée à la volée sur 
une scène de pelouse synthétique, dribble plutôt habilement entre 
Histoire, peuples et amitié.

Le spectacle France-Allemagne parle des rela-

tions ambiguës entre deux peuples à travers deux 

partenaires de scène ; Rainer Sievert, allemand 

francophile, et Jocelyn Lagarrigue, français ger-

manophile. Le plateau est un terrain de foot ; la 

fable repose sur la controverse de la demi-finale 

de la Coupe du Monde entre la France et la RFA 

(1982). L’opposition est classique entre le jeu 

des Français, offensif et créatif, et celui des Alle-

mands plus tactique et physique. Pour aller vite, 

les Français jouent mieux, mais les Allemands 

gagnent. Dès 1936, Soupault analyse le match 

de foot, la lutte entre deux équipes dans l’en-

thousiasme des masses « qui, retrouvant leur ins-

tinct grégaire, reconnaissent les batailles de leurs 

ancêtres, tribus contre tribus ». Le football pro-

fessionnel et financier, ludique et spectaculaire, 

reste un lieu politique. Pareillement, les tranchées 

de la Grande Guerre à Arras pouvaient mesurer 

la distance d’un penalty, avec l’ennemi tout près 

de soi. À l’opposé, s’installe la vision pacifiste 

de La Grande Illusion (1937) de Jean Renoir : le 

Capitaine de Boëldieu (Pierre Fresnay), et l’officier 

von Rauffenstein (Erich von Stroheim). Au-delà du 

conflit, les aristocrates se reconnaissent, même 

classe sociale et même culture.

Les acteurs  
« se mettent sur la gueule » 
en se rouant de coups
L’entente caractérise également le couple Kohl et 

Mitterrand à Verdun (1984) avec une poignée de 

main commémorative de la terrible bataille. Ces 

chefs d’État sont proches par leurs origines pro-

vinciales et leur méfiance des élites de la capi-

tale. L’accord entre individus est gage d’authen-

ticité contre la fausseté de la loi du groupe. Et 

cette réconciliation efface avec humour la ren-

contre du fameux match marqué par l’agres-

sion de Schumacher sur Battiston, évacué du 

terrain. En miroir, les acteurs « se mettent sur 

la gueule » en se rouant de coups pour simuler 

aussitôt après la camaraderie. Les clins d’œil 

comiques de cette relation tourmentée se multi-

plient. Dans la langue de Goethe, Sievert donne 

une leçon de cartographie  : Outre-Rhin, avant 

la Chute du Mur, l’Est a pour emblème une tête 

de mort et l’Ouest, le logo d’un soleil radieux. 

En Bourgogne, l’élève Lagarrigue est traité de 

Boche pour avoir choisi l’allemand en première 

langue. Le spectacle est nuancé et drôle à tra-

vers sa quête des blessures du souvenir et sa 

lutte contre les nationalismes et l’antisémitisme ; 

il devrait gagner en rythme. Un dynamitage des 

préjugés et de l’esprit de clocher.

Véronique Hotte

France-Allemagne, de Jocelyn Lagarrigue, 

Rainer Sievert et Marc Wels, mise en scène de 

Jocelyn Lagarrigue. Du 31 mars au 19 avril 2010.  

Du mercredi au lundi à 20h30, samedi à 19h et 

dimanche à 17h. Durée : 1h30. Théâtre de l’Atalante 

10 place Charles Dullin 75018 Paris.  

Réservations : 01 46 06 11 90.

Jocelyn Lagarrigue et Rainer Sievert, deux anciens 

soldats de tranchées ennemies sur un terrain de foot 

d’aujourd’hui.
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Elias Leister a disparu : Eudes Labrusse signe un thriller poétique de remarquable facture.
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« Du Tango au rap en passant par le Flamenco... 

La banlieue côté noir et blanc prend des 

couleurs... Un puzzle remarquable ! » H.B. - Le Parisien« Joyeuse comédie emplie de rires, et de 

fiestas. C’est coloré, chanté, joué à la 

perfection. Un optimisme sans faille dans 

un océan de doutes. » 
F.I. - La Marseillaise« Spectacle festif et généreux, 

résistant à tout formatage, grand 
ouvert sur le monde. » A.S. - La Terrasse

REPRESENTATIONS EXCEPTIONNELLES
Avec Claire Faurot - Christian Mulot - Laurette Faber - Laura Pélerins - Jérémie Sonntag  

Julien Sadi Ciceron - Isabelle Zanotti /Musiciens : Jean-Baptiste Paliès et Alexandre Perrot

15 au 25 avril 2010
mercredi au samedi 21h30 /dimanche 17h30
www.influenscenes.com / vidéos sur www.influenscenes.caspevi.com

Editions de l’Amandier

pub Sublim la terrasse.indd   1 19/03/2010   11:00:04

Le Diable rouge

Bash, latterday plays

Théâtre de la Licorne
mise en scène Claire Dancoisne

MERCREDI 7 AVRIL 15H
JEUDI 8 AVRIL 20H30
VENDREDI 9 AVRIL 20H30
SAMEDI 10 AVRIL 17H / 20H30

Antoine Rault
mise en scène Christophe Lidon

MERCREDI 14 AVRIL 20H30

Chorégraphie Wayne McGregor

VENDREDI 16 AVRIL 20H30
Date unique en Ile- de-France

Neil Labute
mise en scène René Georges

MARDI 4 MAI 20H30

www.lavant-seine.com
01 56 05 00 76

Parvis des Droits de l’Homme 
88 rue Saint-Denis 92700 Colombes

Entity

Spartacus

Parvis des Droits de l’Homme 
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entretien / Daniel Jeanneteau

« Amener chacun à  
produire une pensée libre »
Toute sa vie, il avait été tailleur de pierre. Et puis un jour, plus rien. 
La carrière a fermé. L’homme est devenu « désœuvré »… Dans Ciseaux, 
papier, caillou, l’auteur australien Daniel Keene suit le cheminement 
de cet homme qui doit réinventer son existence jusqu’alors taillée 
par le travail. Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma mettent 
en scène cette « tragédie modeste » de notre temps.

rent des ruptures, des glissements dans la pensée 

et dans l’action. Il opère par élision, laisse affleurer 

à la surface du langage les mouvements, les ten-

sions, les tropismes qui travaillent les personna-

ges. La transformation intime du tailleur de pierre 

se traduit dans l’évolution de sa langue, qui peu 

à peu assume son « devenir minoritaire » et cesse 

de s’affilier à la mentalité et au parlé dominant, 

systématique, de la société.

Quel travail avec les acteurs – Carlo Brant, 

Comment Daniel Keene évoque-t-il la réalité 

sociale du chômage ?

Daniel Jeanneteau : Sans discours ni démons-

tration, il montre le bouleversement intime chez un 

homme brutalement privé de son emploi, rendu 

ainsi inutile, désuet, pour la société. Ce tailleur de 

pierre, qui avait construit sa vie sur une croyance 

en son métier, y avait engagé sincèrement tout son 

être, se met à vaciller quand le socle de sa place 

parmi les autres hommes se désagrège, quand 

la dépendance réciproque qui constitue son lien 
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Marie-Christine Soma et Daniel Jeanneteau

critique ¶
Acide  
est le cœur des hommes
Choisissant d’interroger la place du fait divers dans le paysage théâtral 
actuel, le Groupe des 20 théâtres en Ile-de-France a confié à Jacques Dor 
le soin de son illustration scénique. Poignant et prenant !

ravivées de la mémoire, transformant le récit en 

mémorial. Pas de haine ni de ressentiment dans 

cette parole, seulement le regret d’un passé qui 

a emporté tout avenir avec lui. L’enfant serait un 

adulte aujourd’hui mais à tout jamais il demeure un 

enfant : comme dans tout deuil de ceux qui sont 

morts trop tôt, c’est la privation des promesses et 

le mystère à jamais scellé de que leur réservait le 

temps qui sont les plus insupportables.

L’art, consolation  
des inconsolables
Sur cette épineuse question du rapport entre théâ-

tre et fait divers, Jacques Dor réussit à transformer 

le sordide drame social en tragédie. Le texte peine 

un peu à en installer les conditions de densité par 

la fable imaginée de la venue de l’écrivain jusqu’à 

celle qui parle pour ne pas oublier («  tant que 

je parle, tant que je lui parle, il n’a pas complè-

tement disparu »), mais une fois que s’élève la 

voix rapportée de la mère, on demeure cloué par 

les mots, tétanisé dans l’écoute, captivé par le 

ressassement. La chanteuse lyrique Adila Carles 

accompagne Jacques Dor dans une enquête qui 

relève davantage de la quête et les contrepoints 

qu’offre son art à l’abjection du récit réussissent 

à la fois à alléger le pathos et à intensifier ses 

effets. A la fois chœur à une voix et pythie des 

cruels arrêts du destin, la chanteuse répond au 

comédien, le relance, le soutient et trace avec lui 

le dessin de cette route que la souffrance et la 

mémoire n’ont de cesse de parcourir à nouveau, 

à la recherche d’un sens que l’on ne trouve ni 

Chercher la vérité plutôt que le coupable. Tel est 

le but de la mère de l’enfant assassiné. Telle est 

sans doute également celui de l’auteur, metteur 

en scène et acteur Jacques Dor, faisant sienne la 

parole du désastre pour tâcher d’éclairer la réa-

lité de la douleur mieux encore que celle du crime, 

interroger l’humain en ses faillites et en ses failles 

et questionner, avec pudeur et respect, «  le prix 

incalculable de toute vie ». Pour avoir certainement 

croisé le chemin de Francis Heaulme, deux petits 

garçons ont été retrouvés assassinés au bord d’une 

voie ferrée désaffectée. Traces piétinées, indices 

improbables, preuves judiciaires infondées : res-

tent les stigmates de la souffrance et les marques 
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Jacques Dor et Adila Carles explorent le cœur des hommes.

dans ce qu’on a subi, ni dans l’esprit des égarés 

devenus assassins. Un sens que l’art, et lui seul, 

peut tâcher d’élucider. Ce qui fait peut-être juste-

ment la différence entre le théâtre et le fait divers, 

différence que Jacques Dor creuse avec habileté, 

délicatesse, force et tact dans ce spectacle.

Catherine Robert

Acide est le cœur des hommes, texte et mise en 

scène de Jacques Dor.  

• Du 3 avril au 12 mai 2010. Le 3 avril à 20h30. Espace 

Jacques-Prévert, 134 rue Anatole-France, 93600 

Aulnay-sous-Bois. Réservations au 01 48 66 49 90.  

• Le 7 avril à 20h30. La Piscine – Le Pédiluve,  

254, avenue de la Division Leclerc, 92290 Chatenay-

Malabry. Réservations au 01 41 87 20 84.  

• Le 8 avril à 20h30. Théâtre Romain-Rolland,  

18, rue Eugène-Varlin, 94800 Villejuif.  

Réservations au 01 49 58 17 00.  

• Le 13 avril à 20h30. Théâtre des Sources,  

8 avenue Dolivet, 92260 Fontenay-aux-Roses. 

Réservations au 01 41 13 40 80.  

• Le 16 avril à 20h30. L’Onde, 8bis, avenue  

Louis-Breguet, 78140 Velizy-Villacoublay.  

Réservations au 01 34 58 03 35.  

• Les 7 et 8 mai à 20h30. Théâtre des Bergeries,  

5, rue Jean-Jaurès, 93130 Noisy-le-Sec.  

Réservations au 01 41 83 15 20.  

• Du 10 au 12 mai à 20h30. Théâtre Jean-Arp,  

22, rue Paul Vaillant-Couturier, 92140 Clamart. 

Réservations au 01 41 90 17 02.  

• Représentations en appartement les 9 et 10 avril à 

Orly (Centre Culturel Aragon-Triolet). Spectacle vu à la 

Maison des Métallos. Durée du spectacle : 1h.

critique ¶
R.E.R.

André Malraux… Tout, dans R.E.R., respire l’envie 

de briller, d’en imposer à travers les chatoiements 

d’un théâtre qui se pense intelligent. Ceci au détri-

ment de toute forme d’étrangeté, et au risque de 

se confiner dans l’afféterie. Car Jean-Marie Bes-

set, plutôt que de partir à la découverte des zones 

d’ombre liées aux thèmes de l’altérité, de la solitude, 

des égarements intimes, ne fait que plaquer des 

répliques clinquantes et des pensées toutes faites 

sur des motifs dramaturgiques eux-mêmes assez 

convenus. Finalement, au sein d’une mise en scène 

purement décorative, seuls Marc Arnaud, Mathilde 

Bisson et Chloé Olivères (qui partagent le plateau 

avec Andréa Ferréol, Didier Sandre, Brice Hillairet et 

Quelques mois après son arrivée mouvementée à la 

tête du Théâtre des Treize Vents (Centre dramatique 

national de Montpellier Languedoc-Roussillon), Jean-

Marie Besset présente l’une de ses dernières pièces 

sur le plateau du Théâtre de la Tempête, à la Cartou-

cherie de Vincennes. Dans la droite lignée du théâtre 

auquel l’auteur travaille depuis plus de 25 ans (son 

premier texte, Villa Luco, date de 1984), R.E.R. peine à 

sortir d’une vision didactique et illustrative de l’art dra-

matique. On reconnaîtrait même, ici, les yeux fermés 

la patte du dramaturge : goût prononcé pour le bon 

chic bon genre, formules qui cherchent à faire mou-

che, chapelet de clins d’œil culturels, personnages 

qui donnent la désagréable impression de s’écouter 
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Andréa Ferréol et Mathilde Bisson dans R.E.R.

« Une écriture économe, simple et dense,  
trouée de silences… incroyablement agissante. » 

Daniel Jeanneteau

avec la communauté est rompue. Il est saisi d’un 

vertige en lui-même et dans son rapport avec le 

monde, se sent soudain envahi par un vide qu’il 

ne sait pas remplir. Il doit se reconfigurer intérieu-

rement pour assumer ce devenir « déchet ». Cette 

courte pièce met en scène des gens ordinaires, 

des anonymes qui font l’expérience du dénuement 

et d’un isolement grandissant. C’est une « tragé-

die modeste », qui allie la grandeur de la tragédie 

et la modestie d’une humanité banale qui a peu 

conscience d’elle-même.

Est-ce une critique de la place prépondé-

rante qu’occupe le travail comme fondateur 

de l’identité et de l’existence de l’individu ?

D. J.  : La représentation de l’humain laborieux 

paraît ici noble. La pièce pointe plutôt le système 

qui instrumentalise le travail comme une valeur uni-

quement marchande et qui peut, pour des raisons 

déconnectées de la réalité quotidienne humaine, 

décider de l’utilité des êtres. Le cheminement du 

tailleur de pierre a des résonances spirituelles 

car il va se créer lui-même, se libérer des diktats 

sociaux, professionnels et même religieux pour 

inventer un espace personnel. Il se retourne vers 

ses proches – sa femme, sa fille, son ami et son 

chien, vers ses propres capacités d’imagination 

et de création de la vie. Il se produit en lui une 

révolution intellectuelle et spirituelle, presque à son 

insu. L’homme mis au rebus, qui errait sans fin 

sur l’ancienne carrière, disparue, devient le pion-

nier d’une façon de penser différente, originale, 

émancipée.

Comment l’écrivain attrape-t-il ce réel avec 

les mots ?

D. J. : Très subtilement, par une écriture économe, 

simple et dense, trouée de silences… incroyable-

ment agissante. Au creux de chaque pause, vibre 

l’informulé, se développe une action. Daniel Keene 

saisit, par des phrases anodines, les éléments et 

les dynamiques souterraines, qui font que s’opè-

Marie-Paule Laval, Camille Pélicier-Brouet 

et Philippe Smith – cette langue particulière 

appelle-t-elle ?

D. J. : Nous nous laissons conduire par la langue 

et nous efforçons de nettoyer toute redondance 

dans le jeu. Dès que le comédien redouble la vie 

présente dans l’écriture par des intentions ou une 

imitation du réel, la richesse, la complexité, la 

capacité d’action sous-jacente sont écrasées et 

le texte devient sentimental. Nous cherchons à 

faire exister une « poétique de la présence ».

« F aire un théâtre politique  »  : quel sens 

donnez-vous à cette expression dans votre 

pratique ?

D. J. : La question me semble cruciale aujourd’hui 

que s’installe une crypto-idéologie rampante qui 

discrédite la pensée et l’action politique, consi-

dérées comme obsolètes. Cependant, un théâtre 

assénant un discours militant me semble vain. 

Cette pièce, qui d’abord relève de la poésie et 

d’une interrogation métaphysique sur l’humain, 

a une portée politique évidente et agissante car 

elle n’est pas littérale ni discursive. On l’éprouve. 

Le travail théâtral ne consiste pas à diffuser des 

messages mais à révéler des mécanismes, sans 

les juger d’ailleurs, pour que les spectateurs puis-

sent réunir les éléments d’une réflexion person-

nelle dans le temps de la représentation. L’artiste 

est subversif quand il amène chacun à produire sa 

propre pensée, libre, affranchie, et non en voulant 

faire adhérer le public à un discours.

Entretien réalisé par Gwénola David

Ciseaux, papier, caillou, de Daniel Keene, traduc-

tion de Séverine Magois, mise en scène de Marie-

Christine Soma et Daniel Jeanneteau, du 5 mai au 5 

juin 2010, à 21h, sauf mardi à 19h et dimanche à 16h, 

relâche lundi, au Théâtre National de la Colline, 15 

rue Malte-Brun, 75020 Paris. Rens. 01 44 62 52 52 et 

www.colline.fr. Texte publié aux Editions Théâtrales. 

parler… Du Jean-Marie Besset pur sucre, pour ainsi 

dire, qui s’inspire d’un fait divers datant de juillet 2004 : 

l’affaire Marie-Léonie Leblanc – jeune femme ayant fait 

la une des journaux pour avoir faussement déclaré être 

la victime d’une agression à caractère antisémite.

L’histoire  
d’une fausse agression
Se succèdent ainsi des couplets sur l’antisémitisme, 

bien sûr, mais aussi, pour le même prix, sur l’ho-

mophobie, des poncifs sur les rapports et les com-

portements de classe, des références ampoulées à 

Roland Barthes, Max Ophüls, Louise de Vilmorin, 

Lahcen Razzougui) parviennent à sortir de l’ornière. 

Ce sont de ces jeunes comédiens aux personnalités 

prometteuses que proviennent les uniques souffles 

de vie de ce spectacle compassé.

Manuel Piolat Soleymat

R.E.R., de Jean-Marie Besset ; mise en scène de 

Gilbert Désveaux. Du 11 mars au 18 avril 2010.  

Les mardis, mercredis, vendredis et samedis à 20h30, 

les jeudis à 19h30, les dimanches à 16h.  

Théâtre de la Tempête, Cartoucherie, Route du 

Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. Réservations au 

01 43 28 36 36. Durée de la représentation : 2h00.

L’auteur Jean-Marie Besset et le 
metteur en scène Gilbert Désveaux 
réinvestissent, sur le plateau du 
Théâtre de La Tempête, l’affaire 

Marie-Léonie Leblanc. Une pièce narcissique pour un spectacle qui 
tourne autour des thèmes de la différence et de la solitude.
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simples mortels
Adapté du roman de Philippe de la Genardière

Mise en scène, scénographie Alain Timar
Avec Paul Camus, Yaël Elhadad, Nicolas Gény, Roland Pichaud, Claire Ruppli

Création 2010

du 27 au 30 avril 2010
à 20h30

Reprise à la majorité des voix !

La Comédie de Béthune – Centre Dramatique National Nord – Pas-de-Calais est financée par le Ministère de la culture 
et de la communication, le Conseil régional du Nord – Pas-de-Calais, le Conseil général du Pas-de-Calais et Artois Comm.
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critique ¶
Journal d’une autre
Grâce aux Notes sur Anna Akhmatova de Lydia Tchoukovskaïa, Isabelle 
Lafon pénètre les méandres d’une correspondance clandestine entre 
deux résistantes au stalinisme, l’une journaliste l’autre poétesse de 
l’âme russe.

est allée chez son aînée pour « affaires »  car son 

mari a été arrêté lors d’une perquisition; Lydia ne 

le reverra plus. Quant à Akhmatova, son troisième 

mari est mort en déportation et son fils est prison-

nier en Sibérie. Dans le désespoir, Akhmatova écrit 

et se bat. Le public monte dans son appartement 

de Leningrad - la salle bleue du premier étage du 

Paris-Villette, plancher de bois et murs nus, che-

minées d’époque et vaste miroir, table jonchée de 

livres, deux ou trois chaises et un projecteur, il n’en 

faut pas plus pour faire de ce spectacle un moment 

rare de théâtre. C’est que les deux interlocutrices 

sont des opposantes de l’intérieur.

Leur beau visage méditatif 
s’abandonne à des lumières 
artistiques éloquentes
En 46, Anna est exclue de l’Union des Écrivains, 

accusée de pessimisme et de détresse nuisible à 

Émotion et retenue, le spectacle Journal d’une autre 

foisonne d’informations et de détails concrets qui en 

disent long sur les agissements zélés des politiques 

à une époque précise (1938-1962) de crimes, soup-

çons et délations. Staline, Jdanov et consorts, exé-

cutants d’une Terreur institutionnalisée, font de leurs 

concitoyens, intellectuels ou non, dissidents ou non, 

des Ennemis du Peuple. Les dossiers d’hommes 

exterminés à réhabiliter se compteront par dizaine 

de millions. La vie quotidienne que relate le journal 

de Lydia Tchoukovskaïa sur ses visites à Anna Akh-

matova dévoile à grands pans l’horreur tragique des 

purges. La jeune Lydia, fille de l’écrivain Tchoukovski, 
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L’engagement politique et littéraire de deux figures féminines.

la jeunesse. Ses œuvres censurées circulent sous 

le manteau et Lydia apprend par cœur les poèmes 

de son amie qui les brûle aussitôt. Lydia admire 

Tchékhov qu’Akhmatova ne supporte pas - comme 

Stanislavski ; mais la femme de lettres porte estime 

à Pasternak, Mendelstam, Maiakovski, Pouchkine. 

Le poète travaille avec un matériau terrible, le mot, 

comparable aux obus qu’on attrape au vol : « Non, 

ce n’est pas moi, c’est quelqu’un d’autre qui souf-

fre, et ce qui s’est passé, que des draps noirs le 

recouvrent… » On ne peut faire que ces noires 

années n’aient existé, des jours atroces mais des 

jours de vie avec séparations et retrouvailles. Sur le 

critique ¶
Une maison de poupée
Marina Foïs et Alain Fromager tendent le drame d’Ibsen avec subtilité 
et le font résonner au cœur d’aujourd’hui.

crédit en falsifiant la signature de son père. Fière 

de son acte d’indépendance, elle remboursait 

orgueilleusement sa dette, sacrifiant ses heures 

de loisirs à rédiger des traductions, sans imaginer 

que ce secret ferrait le piège qui allait la dévoi-

ler. Mais voilà, de malheureuses manœuvres ont 

soudain déchiré les mensonges de la vie. Délit 

selon la loi des hommes, son généreux forfait 

une fois découvert a révélé le factice des jeux 

de rôle. Nora, qui fut fille, épouse puis mère, ne 

peut que s’en aller pour apprendre à être elle-

même, enfin.

Un jeu très naturel
En 1879, quand Ibsen publie Une maison de 

poupée, la pièce claque comme une cinglante 

provocation dans la société norvégienne, toute 

roidie dans ses bonnes mœurs. Nora, icône de 

la délicieuse femme choyée, osait l’inconceva-

ble  : briser le pacte social en quittant mari et 

enfants. Plus d’un siècle après, la charge fémi-

niste résonne toujours, mais plus encore le geste 

d’une personne qui avait renoncé à elle-même 

et entend désormais exister. C’est cette prise de 

conscience, effrayante, que montre magnifique-

ment Marina Foïs. Sa Nora laisse deviner, sous 

les ravissantes minauderies, un cœur solitaire, 

sincère, déchiré, naïf certes mais qui devine le 

jeu social et s’y coule volontiers, croyant y trouver 

l’amour. Elle finira par casser l’illusion devenue 

insupportable. Là gît d’ailleurs le drame, car Hel-

mer, qu’Alain Fromager rend bien sympathique 

au fond, ne comprend rien et demeure prisonnier 

des schèmes traditionnels. Le metteur en scène 

Jean-Louis Martinelli a opté pour une traduction 

décapée de toute afféterie et plante l’action ici 

et maintenant, dans un décor contemporain mi-

figuratif mi-abstrait, assez banal. Portée avec 

naturel par les acteurs, cette Maison de poupée 

dessine subtilement la constellation des relations 

et les trajectoires de ces êtres aux prises avec 

leurs questions d’identité et leur place dans la 

société.

Gwénola David

Une maison de poupée, d’Ibsen, mise en scène 

de Jean-Louis Martinelli, jusqu’au 117 avril 2910,  

à 20h30 sauf dimanche à 15h30, relâche lundi,  

au Théâtre Nanterre-Amandiers, 7 avenue Pablo-

Picasso, 92022 Nanterre. Rens. 01 46 14 70 00 et 

www.nanterre-amandiers.com. Durée 2h10.

« Notre foyer n’a pas été autre chose qu’une salle 

de jeux. J’ai été ta poupée, comme j’ai été la 

poupée de papa. Et les enfants à leur tour ont 

été mes poupées. Je trouvais ça plaisant quand 

tu jouais avec moi, tout comme vous trouviez ça 

plaisant quand je jouais avec vous. C’était ça 

notre mariage », lâche Nora, dégrisant brutale-

ment le mirage de huit années de vie commune. 

L’alouette amoureuse et joueuse, inconsciente 

insouciante qui gazouillait hier au salon, rompt 

d’un trait sec la cage des douces conventions 

qui la corsetait dans la futilité matérialiste d’un 

quotidien bourgeois. Jusque là, elle s’était pour-

tant bien fondue au creux du modèle dominant 

de l’épouse joliment frivole et docile. Elle avait 
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Marina Foïs, parfaite Nora dans le rôle de l’épouse 

modèle, face à Alain Fromager.

plateau, Isabelle Lafon est la Dame Noire Akhma-

tova tandis que la comédienne Johanna Korthals 

Altes est la sensible Lydia. L’un clair l’autre sombre, 

leur beau visage méditatif s’abandonne à des lumiè-

res artistiques éloquentes, dignes de Rembrandt . 

Elles diffusent la qualité d’une existence quotidienne 

traquée dans un appartement communautaire, une 

réalité piètre sublimée par l’amour des mots.

Véronique Hotte

Journal d’une autre, d’après Notes sur 

Anna Akhmatova de Lydia Tchoukovskaïa ; mise en 

scène d’Isabelle Lafon. Du 8 au 13 avril et du 8  

au 13 mai 2010. Lundi, mercredi, samedi, 19h30 ; 

mardi, jeudi, vendredi 21h ; dimanche, 16h. Durée 

1h20. Théâtre Paris-Villette, Parc de la Villette, Porte 

de Pantin 75019 Paris. Réservations : 01 40 03 72 23 

et resa@theatre-paris-villette.com ou  

www.theatre-paris-villette.com

même sauvé son mari, épuisé par le travail, 

en lui offrant une longue convalescence enso-

leillée, seul remède à son mal. Et pour financer 

ce voyage, elle avait contracté en cachette un 
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critique ¶
Les Justes
Croyant sortir Camus du purgatoire poussiéreux des 
bibliothèques, Stanislas Nordey le précipite dans l’enfer de 
l’ennui et de la neurasthénie en une longue, déclamatoire et 
insupportable agonie.

Camus, précurseur de Beckett et modernisateur 

de la tragédie  : telles sont les deux idées qui 

servent de guides à Stanislas Nordey pour cette 

lecture des Justes faussement épurée, vérita-

blement boursouflée et crispante de hiératisme 

pesant. Plateau nu, fond de scène mordoré et 

élégant camaïeu de gris dans les costumes : la 

sobriété chic et toc de l’ensemble impose la rete-

nue aux comédiens qui usent d’emblée d’une 

diction ralentie, détachant chaque syllabe avec 

une lenteur épuisant le sens du texte. Point de 

psychologie apparente dans le traitement des 

personnages, transformés en pantins d’une 

cause suicidaire. Noir, c’est noir : on comprend 

d’emblée que les lendemains ne chantent guère 

chez ces anarchistes dépressifs, et la provocation 

joyeuse et folle qu’Ivan Kaliayev impose à ses 

tées de Thorez, Frédéric Leidgens a des allures 

de supplicié énervé, Vincent Dissez réussit le tour 

de force de transformer le romanesque Ivan en 

donneur de leçons sentencieux et brutal. Seule 

Emmanuelle Béart a parfois des accents de vérité 

et d’émotion, mais elle est aussitôt reprise dans 

le carcan glacé d’une direction d’acteurs déshu-

manisante. Les comédiens ne parviennent pas à 

tenir le pari de ce parti pris faussement tragique 

camarades de lutte a les allures d’un cynisme 

insensé et de mauvais aloi. Point de psychologie 

donc, et, en guise d’élucidation des postures, 

une chorégraphie lourdaude et une adresse quasi 

constante au public (difficile de comprendre alors 

la fièvre qui saisit Dora et Ivan et qui constitue 

un des contrepoints d’humanité et d’espoir dans 

ce grand fleuve charriant des cadavres), mais, 

redoutable retour du bâton, un psychologisme 

naïf dans l’interprétation.

Contresens  
et trahison
Damien Gabriac passe une bonne partie de la 

pièce à sangloter, Wajdi Mouawad crie beaucoup 

et fait preuve d’un charisme révolutionnaire à peu 

près aussi crédible que celui des éructations exal-

et faussement beckettien (qui relève d’ailleurs 

d’une lecture on ne peut plus hâtive et plate-

ment doxique de ces deux sources), ne serait-ce 

que parce que le texte lui-même fait mentir cette 

volonté d’épure. Il y a, chez Camus et chez ses 

révolutionnaires, de la chair, le souvenir du soleil 

et le remords du renoncement, le regret du plaisir 

et de l’amour malgré tout qui fait qu’on s’inter-

roge sur la nécessité de tuer pour des idées  : 

transformer cette dialectique taraudante entre 

l’amour et la mort (qui est loin d’être une bluette) 

en vaste démonstration prétentieuse aux allures 

d’un stalinisme pédagogique de pacotille relève 

de la trahison voire du ridicule. Stanislas Nordey 

et ses comédiens réussissent à dégoûter à la fois 

du théâtre et de la révolution : un peu trop pour 

un seul spectacle…

Catherine Robert

Les Justes, d’Albert Camus ; mise en scène de 

Stanislas Nordey. Du 19 mars au 23 avril 2010. Du 

mercredi au samedi à 20h30, le mardi à 19h30 et le 

dimanche à 15h30. La Colline – Théâtre national, 15, 

rue Malte-Brun, 75020 Paris. Réservations au 01 44 

62 52 52. Durée du spectacle : 2h30.

Stanislas Nordey met en scène une version lourdement 

ennuyeuse des Justes.
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de Christian Lucas, le 14 avril 2010, à 20h30, Salle 

Jacques Brel, 166 boulevard Jean-Gallieni, 94120 

Fontenay-sous-Bois. Rens. 01 71 33 53 35.  

Durée : 1h20.

Festival 
Mythos
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

La 14e édition du festival rennais 
des arts de la parole met les mots 
sens dessus dessous pour faire 
entendre les récits d’aujourd’hui.
C’est sur tous les modes que Mythos conjugue 

les mots cette année. Conte, slam, chanson, 

poésie sonore, conférence improbable, concert 

parlé-chanté… le festival s’aventure aux frontières 

des genres et fouille au revers du dire pour faire 

résonner les multiples échos de notre époque. 

Des exemples ? Christian Mazzuchini, qui fau-

file dans quelques savoureuses pièces de Serge 

Valletti en un résistant Mythomane, Renaud Cojo 

qui scanne la dérive de personnalité autour du 

mythe Bowie, Alexis Armengol qui compose un 

théâtre concert hors jeu, ou encore Gaëlle Bour-

ges qui anime une vraie fausse conférence sur la 

condition des danseuses strip-teaseuses. Sans 

oublier Pépito Matéo et Yannick Jaulin, qui tous 

deux dévoileront une étape de leurs créations 

en cours, ni les chansons ni les soirées botani-

ques aux Jardins du Thabord. Avec seize lieux 

de spectacle sur Rennes Métropole et au-delà, 

six spectacles inédits, cinq travaux en cours, plu-

sieurs formes hybrides mêlant les disciplines, ce 

grand rendez-vous des arts de la parole poursuit 

résolument son travail de découverte et d’accom-

pagnement des talents.� Gw. David

Mythos, 57 quai de La Prévalaye, 35000 Rennes. 

Rens. 02 99 79 00 05 et www.festival-mythos.com

Loin de toute crispation qui viserait à figer “l’identité 

nationale” dans une définition étriquée et balisée par 

des critères fallacieux, cette manifestation rappelle 

sans naïveté aucune que la diversité des popula-

tions peut permettre des découvertes artistiques 

passionnantes, et que l’identité justement est une 

notion complexe. C’est bien la découverte qui est 

en jeu ici, à travers les œuvres d’artistes engagés 

et innovants, venus à la fois du continent africain et 

de Cergy même, où une cinquantaine d’associa-

tions ont participé à la programmation. Musique, 

théâtre, expositions, lectures, spectacles jeune 

public, salon du livre africain, conférences, le fes-

tival multiplie les angles d’approche, avec le souci 

d’intégrer la population locale (dont une importante 

communauté sénégalaise) au sein du public. Parmi 

les spectacles, Bougouniéré invite à dîner, mis en 

scène Patrick Le Mauff, Identité(s) nationale(s), 

conférence de Simon Njami, critique d’art, Du griot 

au slameur, avec Blackis, Médéric Collignon, etc. 

Un festival à ne pas manquer !� A. Santi

Festival des Cultures africaines, du 6 au 14 avril au 

Théâtre 95 de Cergy-Pontoise. Tél. 01 30 38 11 99.

Cirque

Raté  
Rattrapé 
Raté
////// Christian Lucas ///////////////////////////////////////////////////

Trois chercheurs fous défient 
l’ordre du monde.

Trois circassiens jouent avec la gravité sur tous les tons. 

Le monde décidément est bien étrange… Veut-on 

l’approcher pour en sonder la matière qu’aussitôt il 

se dérobe et vire ailleurs. Essaie-t-on d’en observer 

les lois qu’il tourneboule illico tous les repères et file 

dare dare sous les auspices de la relativité. Défiant 

la gravité sur tous les tons, trois chercheurs éber-

lués s’adonnent à d’improbables expérimentations, 

croisant questions hautement physiques et méta-

physiques. « On appelle expérience ce qui a raté » 

disait Oscar Wilde. Clouant l’aphorisme en exer-

gue, le jongleur Nikolaus, l’équilibriste Mika Kaski 

et le funambule Pierre Déaux ne mégotent pas 

leur peine et passent à l’examen tout ce qui leur 

tombe sous la main : tantôt les voilà qui manient, 

entassent, découpent, scotchent des cartons en 

tas, tantôt les voici qui éprouvent l’art de la chute 

ou testent le principe de causes à effets au fil d’un 

gigantesque fatras d’objets. Et plus les trois com-

pères tentent mettre un peu l’ordre dans le chaos 

ambiant, plus le désordre gagne, désespérément. 

N’empêche, ils continuent de rafistoler le monde… 

il y a du boulot !� Gw. David

Raté Rattrapé Raté, de Nikolaus, mise en scène 

et de foi en l’avenir, Casimir et Caroline (1932) d’Odon 

von Horvath (1901-1938) met en scène une société 

privée d’utopies, une jeunesse qui se cherche et se 

laisse à l’occasion bercer d’illusions. La fête débride 

les esprits, les couples se font et se défont, l’argent 

et les impératifs économiques jouent un rôle détermi-

nant dans les relations entre les personnages. « Ma 

seule ambition est de peindre le monde tel que, hélas, 

il est » a dit l’auteur. Leyla-Claire Rabih, qui adapte 

la pièce avec Marianne Costa et la met en scène, 

entend débarrasser le texte de tout ancrage historique 

pour interroger ses résonances actuelles dans notre 

société du spectacle omnipotente, caractérisée par 

l’emprise d’un monde économique et financier en 

crise et l’absence d’utopies. � A. Santi

Casimir et Caroline, d’après Odon von Horvath, 

adaptation Leyla-Claire Rabih et Marianne Costa, 

mise en scène Leyla-Claire Rabih, du 21 au 30 avril 

au Théâtre Dijon Bourgogne. Tél. 03 80 30 12 12 et 

www.tdb-cdn.com

Cirque

Choi(s)x
////// Xavier Kim //////////////////////////////////////////////////////////

« Échantillonner tout ce qui bouge 
et qui respire, se le réapproprier 
et le distordre selon son goût » : 
tel est le mode opératoire d’Akys 
Projecte, qui, avec cette nouvelle 
pièce, prend le pouls de notre 
société.

Xavier Kim plonge son cirque dans le réel pour mieux  

le rééchantillonner. 

L’imaginaire social est le terrain de jeu du nouveau 

spectacle de Xavier Kim. Qu’est-ce qui nous fait 

courir ? Qu’est ce qui fait que nous formons, mal-

gré tout, une société ? Nos actions individuelles 

définissent-elles un projet politique ? Après avoir 

mené sa petite enquête, et récolté des témoi-

gnages, le jeune circassien s’en est allé monter 

Choi(s)x, spectacle-témoin d’une certaine écoute 

du monde, rééchantillonné via le corps, le son, 

l’image. On y voit des trentenaires en prise avec 

leur identité, à la recherche des super-héros 

d’aujourd’hui. Balance et trampoline prennent 

place dans un espace construit sur différents 

niveaux, laissant place à un dispositif sonore et 

vidéo importants, où tous peuvent ainsi se ren-

voyer la balle, dans une belle partie de ping-pong 

où choix intimes et enjeux de société jonglent 

joyeusement ensemble.� N. Yokel

Choi(s)x, de Xavier Kim, le 10 avril à 20h30 au 

Théâtre de Chatillon, 3 rue Sadi-Carnot, 92320 

Chatillon. Tél. 01 55 48 56 90.

Festival  
des cultures 
africaines
De multiples rencontres à la 
découverte des cultures africaines.
Au pays des droits de l’homme, comme dit la for-

mule, ce Festival des cultures africaines constitue 

une mise en œuvre intelligente, pragmatique et 

longuement mûrie de la rencontre entre soi et les 

autres, entre sa propre culture et les cultures afri-

caines du Sénégal, Mali, Burkina Faso et Bénin. 

a rassemblées avec trois autres compères (Gert de 

Cooman, Luca Aeschlimann, Vladimir Couprie) pour 

un Carré pour le moins Curieux. A la fois titre du spec-

tacle et nom de la compagnie, le Carré Curieux fait 

appel à l’imagination de ces jeunes artistes, toujours 

teintée de poésie et de jeu. Le plateau devient un 

terrain d’entente cordiale et de joyeuses complicités. 

Toute la force du spectacle réside dans ce lien qui unit 

les interprètes et qui construit une à une les choses 

pourtant fragiles ; mais l’idée de leur collaboration, née 

sur les pistes de l’école de cirque, a la fraîcheur et la 

beauté des premières fois. � N. Yokel

Carré Curieux, le 10 avril à 20h30, le 11 à 16h, au 

Théâtre de l’Ouest Parisien, 1 place Bernard-Palissy, 

92100 Boulogne Billancourt. Tél. 01 46 03 60 44.

Casimir  
et Caroline
Leyla-Claire Rabih crée une mise en 
scène qui vise à mettre en lumière 
les résonances actuelles de la 
pièce d’Odon von Horvath.
Sur fond de fête foraine clinquante mais désenchan-

tée et de crise économique privant les gens de travail 

Cirque

Carré 
Curieux
////// Quatuor de choc //////////////////////////////////////////////////

Venus de Belgique, ce quatuor 
de choc propose un spectacle à 
découvrir : l’histoire de quatre 
garçons, parfois virtuoses, parfois 
espiègles.

Carré Curieux, quatre garçons dans le vent venus de 

Belgique. 

Jonglage, monocycle, mât chinois, diabolo… des 

techniques intégrées à l’Ecole Supérieure des Arts 

du Cirque de Bruxelles, que le trublion Kenzo Tokuoka 

doni dépeint les aventures d’une petite bourgeoi-

sie choisissant de se ruiner pour imiter le mode 

de vie de la classe aristocratique. Intrigues, men-

songes, retournements de situations… C’est sur 

une proposition du Piccolo Teatro que Toni Servillo 

(cofondateur du collectif napolitain Teatri Uniti) a 

mis en scène cette comédie piquante (il en est 

également l’un des interprètes). Défendant l’idée 

« d’un théâtre offert en partage au public », d’un 

« théâtre sans pesanteur intellectuelle, sans arro-

gance stylistique avec, au centre de la représen-

tation, un très grand travail d’acteurs »*, le metteur 

en scène a élaboré un spectacle virevoltant aux 

accents très classiques. Un spectacle qui mêle 

humour, intensité et élégance pour rejoindre l’un 

des enseignements de Giorgio Strehler : envisager 

le théâtre avant tout comme une fête, une fête des 

sens et de l’esprit.� M. Piolat Soleymat

* La Terrasse n°164 – janvier 2009	

Trilogie de la villégiature, de Carlo Goldoni (spectacle 

en italien surtitré) ; adaptation et mise en scène de 

Toni Servillo. Du 7 au 10 avril 2010 à 20h, le 11 avril 

à 15h. MC93 Bobigny, 1, boulevard Lénine, 93000 

Bobigny. Renseignements et réservations  

au 01 41 60 72 72 ou sur www.mc93.com.  

Durée de la représentation : 3h.

Trilogie  
de la  
villégiature
////// Toni Servillo ////////////////////////////////////////////////////////

Suite au succès de ce spectacle 
lors de sa création, en janvier 
2009, la MC93 reprend La Trilogie 
de la villégiature de Carlo 
Goldoni pour cinq représentations 
exceptionnelles.

Toni Servillo signe une Trilogie de la villégiature d’une 

grande élégance. 

Au sein de la Trilogie de la villégiature, Carlo Gol-

gros plan / Cirque

Autochtone
Le Collectif AOC ose un cirque 
contemporain qui empoigne 
l’époque au corps à corps, 

voici dix ans par des artistes issus du Centre Natio-

nal des Arts du Cirque, la compagnie s’est entourée 

de la chorégraphe belge Karin Vyncke et signe une 

création forte qui en découd avec la sombre réalité, 

sans pompeux effets ni sentencieux didactisme. Sur 

la piste, ça frappe, frotte, révolte, volte et voltige… 

Ils sont neuf, hommes et femmes ordinaires soumis 

à l’ordre sécuritaire, qui tantôt s’opposent et résis-

avec une création grave et 
saisissante.

Autochtone claque comme un coup de semonce, 

rompant avec les vaines joliesses et ambiances nos-

talgiques bricolées à l’ancienne, qui formatent genti-

ment tant de productions circassiennes aujourd’hui. 

D’emblée, se répand ici une hargne inquiète, qui 

tient aux corps et révèlent les peurs silencieuse-

ment nouées. « Dans une société qui le manipule, 

l’individu doit faire face à ce qu’elle lui impose. Il se 

sent tantôt désemparé tantôt révolté. Son corps se 

manifeste alors de différentes manières sur ce qu’il 

lui reste de territoire, pour autant que ce territoire 

existe encore. Il se bat, s’oppose et se protège par 

tous les moyens quelquefois avec poésie, quelque-

fois avec humour », dit le Collectif AOC. Fondée 
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Les artistes manient les techniques circassiennes comme autant de métaphores.

Percussions, chants,
théâtre d’ombre...

UN CONTE MUSICAL
POLITICO ECOLO RIGOLO 

à partir de 6 ans !
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tent à la mise en coupe réglée, tantôt succombent 

et se font séides du système. 

Inventions circassiennes
Violences, abus de pouvoir, expulsions, vies jetées 

en vrac, individus broyés ou épuisés au travail 

cadencent le quotidien de cette communauté de 

plus en plus uniforme. L’ombre de la peste brune 

rôde au plus près… Encerclée par le public, cette 

étrange société, peut-être secte clandestine, vaque 

ainsi à ses rudes occupations. Certains s’échap-

pent alors en fantasmes, se réfugient dans les plis 

du conscient, s’évadent ailleurs pour desserrer 

la nasse qui les enferme et sangle la liberté. Mât 

chinois, trapèze, jonglage, trampoline, bascule, 

banquine, corde lisse ou encore acrobatie… les 

disciplines se croisent avec invention sur les ryth-

mes rock jazz, mélancoliques ou ombrageux, de la 

musique jouée à même la piste par Jules Beckman. 

Tendus par l’urgence, les artistes transcendent les 

techniques de leurs agrès et manient le langage cir-

cassien, toujours aussi virtuose et puissant, comme 

autant de métaphores concrètes de la menace 

totalitaire qui guette l’humain.

Gwénola David

Autochtone, du collectif AOC et de Karin Vyncke, 

du 9 au 17 avril 2010, à 20h, sauf dimanche 16h, 

relâche lundi, mercredi et jeudi, à Espace Cirque 

d’Antony, Rue Georges Suant (quartier Pajeaud), 

92160 Anthony. Rens. 01 41 87 20 84  

et www.theatrefirmingemier-lapiscine.fr.

Bougouniéré invite à dîner, des ingrédients inattendus 

pour un repas qui tourne à la catastrophe.  

Avec Diarrah Sanogo dans le rôle de Bougouniéré.
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critique ¶
L’Envolée
Entre cocasse et pathétique, Gilles Granouillet signe L’Envolée, farce 
loufoque sur les errances d’une famille provinciale. Une farce 
singulière à laquelle le spectacle que met en scène Jean-Claude 
Berutti ne rend malheureusement pas justice.

« Comme un Chapeau de paille d’Italie devenu 

affreux, sale et méchant », confie Gilles Granouillet 

au sujet de sa pièce L’Envolée. Une pièce que Jean-

Claude Berutti met aujourd’hui en scène au Théâtre 

de l’Est parisien, après l’avoir créée en octobre 2008 

à la Comédie de Saint-Etienne (centre dramatique 

national dont il est le directeur, Gilles Granouillet en 

étant l’auteur associé) ainsi qu’à Zagreb dans une 

version croate (intitulée Polet). Faisant en effet lointai-

nement écho à l’œuvre d’Eugène Labiche, L’Envolée 

présente les déambulations burlesques d’une famille 

réunie, après des années de fâcherie, dans une 

petite localité de cette France que l’on dit profonde. 

La Famille Barbozat, avec en première ligne Augustin 

et sa sœur Justine, suivis – entre autres protago-

nistes – par leurs enfants respectifs. A la lecture de 

cette « méchante comédie de province », comme 

l’auteur aime lui-même à la définir, c’est une écriture 
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L’envolée : la folle journée d’une « famille qui explose 

en plein vol ».

joyeuse, saugrenue, qui s’ouvre à nous. Une écriture 

personnelle, fait de démesure et d’extravagance, qui 

révèle les qualités d’un dramaturge travaillant, depuis 

près de 20 ans (Gilles Granouillet est né en 1963), 

à créer « des pièces qui jouent sur l’humour pour 

révéler une humanité blessée ».

« Une méchante comédie  
de province »
Derrière les bouffonneries de ces figures à bien 

des égards pathétiques, se dessine un monde 

beaucoup plus profond, beaucoup plus sensible 

que l’on pourrait tout d’abord croire. Un monde 

qui perpétue les repères d’une certaine étroitesse 

ordinaire tout en ne cessant, sans parfois même 

s’en rendre compte, d’en bafouer les codes, d’en 

exploser les limites. S’appuyant sur une distribution 

inégale (Dominique Arden, Valérie Bauchau, Jac-

queline Bollen, Louis Bonnet, Benoit Brégeault, Syl-

vain Delcourt, François Font, Delphine Goossens, 

Jean-Pierre Laurent, Charly Totterwitz, Jeanne 

Vimal et la comédienne croate Marica Vidusic), 

la représentation mise en scène par Jean-Claude 

Berutti peine à trouver la voie qui devrait faire jaillir 

l’émotion couvant sous les accents loufoques de 

L’Envolée. Or, sans cette part d’émotion, sans le 

supplément d’âme que dégagent des personnages 

passant leur temps à chuter, à se cogner à la vie, la 

pièce de Gilles Granouillet est réduite à une farce 

caricaturale dont les ressorts comiques ne peu-

vent guère susciter qu’une sensation d’ennui. C’est 

dommage, L’Envolée vaut mieux que cela.

Manuel Piolat Soleymat

L’Envolée, de Gilles Granouillet (texte publié 

chez Actes Sud – Papiers) ; mise en scène de  

Jean-Claude Berutti. Du 25 mars au 10 avril 2010. 

Les mardis, jeudis et samedis à 19h30, les mer-

credis et vendredis à 20h30, les dimanches à 15h. 

Relâche les lundis ainsi que les 3 et 4 avril. Théâtre 

de l’Est parisien, 159, avenue Gambetta, 75020 Paris. 

Réservations au 01 43 64 80 80.  

Durée de la représentation : 1h50.

gr
ap

hi
sm

e 
: e

t d
’e

au
 fr

aî
ch

e 
/ ©

 C
hr

is
to

ph
e 

R
ay

m
on

d 
de

 L
ag

e 
/ L

ic
en

ce
s 

1-
10

06
65

8 
- 

2-
10

06
65

9 
- 

3-
10

06
66

0

 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

JEU 8 AVRIL A 21H 

CLOWN / DANSE

UN AMOUR
DE ET AVEC CATHERINE GERMAIN ET THIERRY THIEÛ NIANG



théâtre   agenda

24�  / N°177 / avril 2010 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

   danse
 la terrasse / avril 2010 / N°177 / � 25

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

au creux de son aérienne solitude. Lui reste fiché 

dans le sol, le regard tendu vers cet ailleurs inac-

cessible. Il joue pour elle, laisse s’envoler à tire-

d’aile les notes de son bandonéon. Ils se cherchent, 

s’accompagnent, s’abandonnent, se déchirent, se 

retrouvent… Entre eux, la distance tisse lente-

ment le désir, noue l’attente. Entre eux, un étrange 

personnage rôde et défie la logique par ses tours 

magiques et autres époustouflantes manipulations. 

Alors, elle glisse, se cache, balance, tourne, tombe, 

danse sur la cadence du tango. Dans Ce qui nous 

lie, l’acrobate Cécile Mont Reynaud, le musicien 

César Storscio et le jongleur Sylvain Julien décli-

nent leur vocabulaire gestuel et musical comme 

autant de métaphores des relations humaines et 

du couple. Dans ce triangle, se jouent les variations 

poétiques et sensuelles de la ronde des amours… 

point de suspension.� Gw. David

Ce qui nous lie, par la Compagnie Lunatic, les 23 et 

24 avril, à 14h30, à l’Espace 1789, 2/4 rue Alexandre 

Bachelet, 93400 Saint-Ouen. Rens. 01 40 11 50 23. 

Durée : 1h.

Hamlet
Le metteur en scène japonais 
Yoshihiro Kurita plonge Hamlet 
dans l’univers du nô et du bunraku.

Shakespeare revisité par la tradition japonaise. 

Après Le Roi Lear, Othello et Macbeth, Yoshihiro 

Kurita (actuel directeur associé du Niigata City Per-

forming Arts Center) poursuit son travail sur l’œuvre 

de Shakespeare avec Hamlet. Un Hamlet revisité par 

la tradition théâtrale japonaise, au sein duquel le met-

teur en scène confère au prince du Danemark des 

allures de moine zen. Assis en tailleur, vêtu de noir, 

crâne rasé : le personnage reste immobile jusqu’au 

dénouement de la pièce, à l’intérieur d’un cadre épuré 

visant à ce que « les mots retrouvent leur force », à 

Cirque

Ce qui  
nous lie
////// Compagnie Lunatic //////////////////////////////////////////////

Un trio aérien sur les nœuds de 
l’amour…
Elle vit au loin là-haut, prise dans ses filins, lovée 

gros plan ¶
Lia 
Rodrigues
La compagnie de la chorégraphe 
brésilienne Lia Rodrigues et La 
Ferme du Buisson, scène nationale 
de Marne-la-Vallée, fêtent leur 
vingt ans ensemble. Au programme, 
quatre pièces et un film.

C’est à même la peau du réel que Lia Rodrigues 

taille sa danse. Chorégraphe militante, elle a installé 

sa compagnie au cœur de Mare, favela coincée 

entre la ville de Rio et l’aéroport où vivent près 

de 140 000 personnes. « Nous savions que nous 

serions confrontés à une violente inégalité économi-

que et sociale. C’est pourquoi il nous a paru fonda-

mental de créer un espace consacré à l’Art dans ce 

quartier privé d’accès à la culture », explique-t-elle. 

En partenariat avec REDES, association qui mène 

une action sociale et pédagogique, elle a construit, 

dans un ancien hangar, le Centre de Artes de la 

Mare qui a pour mission la création, la formation 

et la diffusion artistique. « Nous l’avons imaginé 

comme un endroit d’émancipation. La compagnie 

répète dans cet espace, y présente son répertoire, 

donne des cours de danse gratuits pour les habi-

tants et organise, avec la REDES, d’autres acti-

vités culturelles. » Voici plus de vingt ans que Lia 

Rodrigues trace sa ligne de conduite artistique et 

politique, exigeante et engagée. 

Une danse en prise  
avec le monde
Après une enfance à Sao Paolo au milieu de livres 

près d’un père reporter, une adolescence marquée 

par la violente dictature militaire, une formation de 

ballerine classique et une expérience fondatrice 

auprès de Maguy Marin, la Brésilienne a fondé la 

Companhia de Danças en 1990 et œuvre depuis 

à créer autant qu’à inventer sa relation au territoire. 
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Dans Incarnat, Lia Rodrigues hurle la détresse à la face 

ensanglantée du monde.

Brutes, dépouillées de tout artifice, tendues sur la 

réalité vécue par les danseurs, ses pièces frappent 

par leur engagement généreux et leur recherche 

plastique. Avec Ce dont nous sommes faits (2000), 

la chorégraphe met les êtres à nu, sculpte la masse 

humaine et l’explore sous tous les angles jusqu’à 

brouiller les frontières de l’identité. Pour Formas 

Breves (2002), elle puise dans les écrits d’Oscar 

Schlemmer, figure majeure du Bauhaus, la sobriété 

et la force épurée du geste pour mener le corps à 

l’étrangeté. Un corps, chez elle, toujours paradoxal, 

à la fois sensuel et entravé, organique et mécanique. 

Inspiré de l’essai de Susan Sontag, Devant la douleur 

des autres, Incarnat (2005) s’interroge sur l’attitude 

face à la souffrance d’autrui et dévoile l’individu dans 

toute sa contradiction, entre force et faiblesse, entre 

solitude et solidarité. Prolongeant ses « chantiers 

poétiques », Pororoca (2009) questionne la rencontre 

avec l’autre et le possible être ensemble. Présen-

tées à la Ferme du Buisson, qui, elle aussi, fête son 

vingtième anniversaire et fut un fidèle partenaire de 

la Companhia de Danças, ces quatre pièces témoi-

gnent d’une œuvre à vif, en prise avec le monde et 

l’expérience sensible des hommes.

Gwénola David

Lia Rodrigues (20 ans de la compagnie), les 10 

et 11 avril 2010, à La Ferme du Buisson, Allée de la 

ferme, Noisiel, 77 448 Marne-la-Vallée.  

Rens. 01 64 62 77 77 et www.lafermedubuisson.com

Ballet  
National  
de Marseille
////// Forsythe/Kelemenis/Grandville ////////////////////////////

La compagnie présente au CND un 
programme de trois pièces courtes 
dans lequel la technique classique 
se met au service d’esthétiques 
diverses.

Agnès Lascombes et Julien Lestel dans le pas de deux 

de Herman Schmerman de William Forsythe.  

L’un des grands plaisirs, face au Ballet National 

de Marseille, consiste à observer une compagnie 

« inclassable » : avec ses interprètes rompus à la 

technique classique mais dirigés par un chorégra-

phe – Frédéric Flamand - qui ne vient pas de cette 

esthétique et qui pratique à l’envi l’hybridation des 

arts, le Ballet National de Marseille se rend poreux 

à des influences multiples. Le programme présenté 

au Centre national de la danse en est une parfaite 

illustration. La soirée commencera avec un pas de 

deux virtuose de William Forsythe, tiré de Herman 

Shmerman ; elle se poursuivra avec une courte 

pièce de Michel Kelemenis (Tattoo) et une création 

d’Olivia Grandville, 6 Giselle. Les trois pièces sont 

unies par un accessoire qu’elles revisitent tout en 

lui rendant hommage : les pointes, emblème de la 

danse classique depuis le romantisme, qui signent à 

la fois la fragilité, la grâce éthérée de la danseuse, et 

une technique implacable. Un défi technique autant 

que poétique.� M. Chavanieux

Ballet National de Marseille, du 7 au 10 avril : à 19h, 

« La compagnie au travail » (répétition publique), 

à 20h30, spectacle (soirée composée Forsythe/

Kelemenis/Grandville). Au Centre national de la danse, 

1 rue Victor-Hugo, 93507 Pantin cedex.  

Tél. 01 41 83 98 98

L’Inde à Paris
////// Cycle //////////////////////////////////////////////////////////////////

D’avril à juin, la danse indienne 
est à l’honneur, dans toute sa 
diversité. Danse classique, danse 
sacrée, la tradition revit ici à 
travers de grandes figures de la 
danse ou des moines et enfants plus 
anonymes.

Gnosis, comme un retour aux sources pour Akram Khan. 

Le Théâtre des Abbesses a souvent été l’écrin 

d’une danse indienne revue par les grands 

ambassadeurs de la jeune génération. Ceux qui 

reviennent cette année affichent chacun dans 

leur pratique un style particulier, qui font la 

richesse de la danse indienne. Shantala Shivalin-

gappa est l’une des rares par exemple à défen-

dre le style Kuchipudi. Interprète pour Béjart, 

Bartabas ou Pina Bausch, son spectacle reste 

néanmoins un récital très ancré dans la force 

de la tradition. Il en est de même pour Akram 

Khan, partenaire de Sylvie Guillem et Juliette 

Binoche sur ses précédents spectacles. Avec 

Gnosis, exit le star-system, place à un véritable 

retour aux sources pour ce magnifique danseur 

de Kathak. Si le Bharatha natyam, style certaine-

ment le plus identifié en occident, est la base du 

travail de Padmini Chettur, on peut aussi décou-

vrir le travail plus confiné des moines danseurs 

ou des enfants acrobates, présenté au Musée 

du quai Branly : ils incarnent une certaine vision 

de l’Inde, pétrie de légendes, d’épopées, et de 

divinités.� N. Yokel

Récital Kichipudi, de Shantala Shivalingappa, les 29 

et 30 avril, 6, 7 et 8 mai à 20h30, Beautiful Thing 1 

de Padmini Chettut, du 3 au 5 mai à 20h30, Gnosis 

d’Akram Khan, du 11 au 15 mai à 20h30 au Théâtre 

des Abbesses, 31 rue des Abbesses, 75018 Paris. 

Tél. 01 42 74 22 77. Les moines danseurs de Majuli 

et les enfants acrobates Gotipuas, du 10 au 12 juin 

à 20h, le 13 à 17h, au Théâtre Claude Levi Strauss, 

Musée du quai Branly, 37 quai Branly, 75007 Paris. 

Tél. 01 56 61 70 00.

Theatrical 
Arsenal II
////// William Forsythe /////////////////////////////////////////////////

Le chorégraphe William Forsythe 
et sa compagnie s’invitent dans 
l’univers télévisuel…

Les danseurs de la Forsythe Company poussent leur 

gestuelle à l’extrême. 

« Nous allons vous ennuyer à mort », prévient 

Dana Caspersen, fidèle interprète de la Forsy-

the Company armée ici d’un micro et transfor-

mée en pétulante showgirl… Pour tromper ce 

fol ennui, elle fait défiler quelques « entertai-

ners  » clinquants et autres présentateurs de 

bonne fortune, qui mènent gaiement la comé-

die. Dans cet univers étrange, calqué sur le 

déroulé d’une émission de télévision, se croi-

sent aussi un antéchrist looké gothic et une 

r ibambelle de prétendants comme pour un 

casting. Sur le plateau, les quinze danseurs 

portent les textes et la danse en duos, trios 

ou groupes, tandis que gronde la musique de 

Thom Willems. Avec cette drôle de revue, qui 

vacille entre comédie, chorégraphie, opéra et 

théâtre, William Forsythe et sa troupe donnent 

un pastiche aussi grinçant que délirant de la 

médiocrité médiatique. � Gw. David

Theatrical Arsenal II, chorégraphie de William 

Forsythe, du 8 au 10 avril 2010, à 20h30, au Théâtre 

national de Chaillot, place du Trocadéro, 75016 Paris. 

Rens. 01 53 65 30 00 et www.theatre-chaillot.fr

danse

ce que « l’imagination du spectateur [soit] stimulée ». 

C’est ainsi un spectacle traversé par l’univers du nô 

que présente aujourd’hui Yoshihiro Kurita à la Maison 

de la culture du Japon à Paris, mais aussi par l’uni-

vers du bunraku, forme de théâtre de marionnettes 

datant du xviie siècle. Un spectacle qui, en utilisant les 

codes esthétiques de la tradition japonaise, souhaite 

redonner « toute son intensité et sa violence au texte 

de Shakespeare ».� M. Piolat Soleymat

Hamlet, d’après William Shakespeare (spectacle en 

japonais surtitré) ; mise en scène de Yoshihiro Kurita. 

Les 21 et 22 avril 2010, à 20h. Maison de la culture 

du Japon à Paris, 101 bis, quai Branly, 75015 Paris. 

Réservations au 01 44 37 95 95.

Cirque  
Romanès
////// Famille Romanès /////////////////////////////////////////////////

Un spectacle festif et poétique des 
Romanès, un Paradis tzigane à ne 
pas manquer.
« Jusqu’à mon dernier jour, je penserai à vous » 

aurait dit Yehudi Menuhin à Alexandre Roma-

nès après avoir vu son spectacle ! Ce qui frappe 

d’abord, c’est cet étonnant alliage, unique, coloré 

et incroyablement festif, qui marie véritablement 

musique, chant, danse et cirque. Un art total où 

joue à pleine capacité chaque élément : violon, 

contrebasse, accordéon, clarinette, chant, danse, 

contorsionnistes, jongleurs, équilibristes, trapézis-

tes et cracheurs de feu s’unissent et mettent en 

forme un paradis tzigane qui enchante le public. 

Le fondateur Alexandre, sa femme Délia, leurs 

deux filles, jeunes et déjà talentueuses, et toute 

une bande de saltimbanques participent à l’aven-

ture teintée de poésie et d’onirisme. Car Alexandre 

est aussi - et peut-être surtout - poète, il publie 

son troisième ouvrage chez Gallimard, intitulé Sur 

l’épaule de l’ange. � A. Santi

Paradis Tzigane, jusqu’au 30 mai, à 16h ou 20h30, 

Chapiteau du Cirque Romanès Tzigane,  

42-44 Bd de Reims, angle rue de Courcelles,  

75017 Paris. Tél. 01 40 09 24 20 ou 06 99 19 49 59. 

Grande fête tzigane, Au Paradis toutes les femmes 

sont Gitanes, le 30 avril à 21h, spectacle, dîner et 

soirée dansante. Tenue tzigane recommandée.  

Tarif : 60 €. 

gros plan / Cirque

Du goudron 
et  
des plumes

Chantier Musil, Sans Retour). Même appétit ici 

pour les grands textes qui structurent les piè-

ces, ou pour les décors qui font emprise sur 

les corps. Mathurin Bolze est un homme de 

collaborations : Verret, mais aussi Nadj, Kitsou 

Dubois structurent son travail d’interprète, fai-

sant de ce circassien le plus aérien des dan-

seurs. Il suit d’un œil extérieur Xavier Kim, le 

collectif GdRA ou Jérôme Thomas. Il s’associe 

également avec le belge Hedi Thabet, pour une 

courte forme devenue véritable petite perle (Ali). 

Récemment couronné par le Prix des Arts du 

Cirque de la SACD, il joue avec Du goudron et 

des plumes une nouvelle histoire : grande forme 

pour grande scène, cette création déploie son 

énergie pour faire vivre un monde déraciné, ins-

table et ballant où les hommes sont propulsés 

ou écrasés. Des liens se nouent, des histoires 

s’écrivent, dans l’éveil d’un monde à construire 

et de nouvelles terres à accoster. Mathurin Bolze 

oppose le vivant à une machinerie contraignante 

mais créatrice, métaphore de notre monde en 

constant déplacement.

Nathalie Yokel

Du goudron et des plumes, de Mathurin Bolze, 

du 15 au 25 avril à 20h30, le jeudi à 19h30,  

relâche le lundi et le dimanche, à la Grande Halle  

de La Villette, 211 avenue Jean-Jaurès, 75019 Paris. 

Tél. 01 40 03 75 75.

Après la reprise d’Ali début 
avril, place à la nouvelle 
création de Mathurin Bolze. Où 
cinq personnages échouent dans 
une impossible scénographie.

Un titre façon western, mais une épopée qui 

prend sa source dans l’Amérique de Steinbeck. 

Mathurin Bolze tire son inspiration dans l’his-

toire de Lennie et George (Des Souris et des 

Hommes), et c’est sans doute les rapports entre 

les deux hommes qui ont fait naître chez le cir-

cassien l’envie de chercher de nouvelles pistes 

de jeu. La scénographie, signée du fidèle col-

laborateur Goury, est un véritable support aux 

évolutions des corps, transbahutés dans une 

architecture qui ne demande qu’à les emporter 

plus loin. 

Des influences variées
On ressent à travers ce projet la filiation assu-

mée de Bolze, interprète remarqué chez le 

chorégraphe François Verret (Kaspar Konzert, 
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Du Goudron et des plumes, création très attendue de 

Mathurin Bolze.
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Danse

lia rodrigues 
4 spectacles à la Ferme :

ce dont nous sommes Faits / Formas breves / 
incarnat / pororoca
20 ans de la compagnie
—
sameDi 10 et Dimanche 11 avril 2010
dans le cadre de « l’utopie Fait le printemps !? »
—
• comment venir ? à 20 minutes de paris nation, direct en rer a, arrêt 
noisiel + 5 mn à pied / direct en voiture par l’autoroute a4 direction metz 
nancy, sortie noisiel / torcy • réservations : 01 64 62 77 77 • tarifs : 
de 5 à 20€

lafermeDubuisson.com

à la ferme 
Du buisson
scène nationale 
de marne-la-vallée
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La  
Géographie 
du Danger
////// Hamid Ben Mahi //////////////////////////////////////////////////

Hamid Ben Mahi dans la peau 
d’un sans-papiers : un corps âpre 
et des mots rudes pour dire 
l’enfermement physique et mental.

Hamid Ben Mahi cherche la lumière dans La Géographie 

du Danger. 

Après Chronics et Faut qu’on parle !, où Hamid 

Ben Mahi prend lui-même la parole, le chorégra-

phe et danseur s’empare ici du récit écrit par 

l’auteur algérien Hamid Skif  : celui d’un sans-

papiers, terré dans une chambre de bonne, 

condamné à l’attente d’une hypothétique aide. 

Au programme, la faim, le froid, le silence, l’aspi-

ration à un ailleurs, un autrement. Face au mur, 

Hamid Ben Mahi traverse chacun de ces états 

de corps avec autant d’engagement que de 

renoncement : engagé sans faillir dans un corps 

éprouvé, meurtri, craintif mais révolté, renonçant 

à la facilité d’une danse flatteuse et virtuose. Le 

corps, perdu devant un idéal qu’il ne saura désor-

mais atteindre, hésite, se replie, se jette dans la 

transe, abandonne puis repart. La danse, infime 

ou explosive, évolue tout en tension. De l’impal-

pable qui dit tout, bien au-delà des mots.�N. Yokel

La Géographie du Danger, d’Hamid Ben Mahi, du 

7 au 11 avril, mercredi et jeudi à 19h30, vendredi à 

21h, samedi à 18h, dimanche à 18h30, au Théâtre 

Gérard Philipe, 59 boulevard Jules Guesde, 93200 

Saint-Denis. Tél. 01 48 13 70 00.

Sankai Juku
////// Atelier de la montagne et de la mer //////////////////////////

La célèbre compagnie de butô 
présente une nouvelle création au 
Théâtre de la Ville.

Cécile Mont Reynaud danse sur ses cordes.

En 1979, le chorégraphe japonais Ushio Ama-

gatsu fonde Sankai Juku avec trois de ses élè-

ves. La compagnie, dont le nom signifie “l’Atelier 

de la montagne et de la mer”, s’est rapidement 

imposée comme l’un des groupes de butô les 
Tél . 01 46 61 36 67

Séville – Création
Hermético
andrés Marin
du 06 / 05 au 8 / 05 / 2010

after light 
a Holding Space  
Broken Fall
russel Maliphant / londreS
du 11 / 05 au 12 / 05 / 2010

rePriSeS eXCePtionnelleS – 
CoProduCtion
el Canto de despedida 
et Marina
Maryse delente
du 19 / 05 au 21 / 05 / 2010

la vérité 25 x 
par seconde 
Frédéric Flamand / ai Weiwei 
Ballet national de Marseille
du 27 / 05 au 29 / 05 / 2010

Les Rendez-vous 
Chorégraphiques
de Sceaux 2010
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plus importants. Ces hommes au corps recou-

vert d’une matière blanche, au crâne rasé, dont 

les actions naviguent entre la cocasserie et la 

terreur, révolutionnent la conception du corps 

en scène. Trente ans plus tard, Ushio Amagatsu 

continue de fabriquer des spectacles inatten-

dus, imprévisibles, toujours frappants. De sa 

prochaine création, on sait peu de chose : elle 

comptera sept danseurs, comprendra sept 

tableaux, et durera une heure vingt-cinq minu-

tes. Une certaine dose de mystère, donc – qui 

est en fait déjà une façon, pour le spectateur, de 

se préparer au spectacle.� M. Chavanieux

Sankai Juku, nouvelle création, du 26 avril au 4 mai 

à 20h30 (15h le dimanche). Théâtre de la Ville,  

2 place du Châtelet, Paris 4e. Tél. 01 42 74 22 77

Danse de 
l’Inde aux 
Abbesses
////// Shantala Shivalingappa et Padmini Chettur ///////////

Shantala Shivalingappa et Padmini 
Chettur conjuguent au présent les 
danses traditionnelles indiennes.
C’est à la croisée de l’Orient et de l’Occident 

que Shantala Shivalingappa et Padmini Chet-

tur ont tracé les lignes de leur art, taillant les 

codes de la tradition au fi l de la modernité. 

Née à Madras mais élevée en France, Shantala 

Shivalingappa pratique en virtuose le kuchipudi, 

danse originaire d’un village de l’Andra Pradesh 

(sud-est de l’Inde), toute en contrastes, volutes 

légères et fringantes ondulations. Travaillée en 

profondeur par ses expériences avec Maurice 

Béjart, Peter Brook, Bartabas et Pina Bausch, 

elle extrait l’essence du style traditionnel qu’elle 

disti l le avec le geste contemporain. Padmini 

Chettur puise quant à el le dans le bhârata 

natyam, enfanté dans le Tamil-Nadu (sud de 

l’Inde). Dans Beautiful Thing1, pièce pour cinq 

interprètes, el le épure jusqu’au minimaliste 

cette danse extrêmement codif iée et r iche-

ment ornementée, pour en sertir la rigoureuse 

énergie et la sensualité discrète… pour trouver 

un mouvement en prise avec elle-même et le 

monde d’aujourd’hui.� Gw. David

Récital de kuchipudi, de Shantala Shivalingappa, 

les 28, 29 avril et 6,7 et 8 mai 2010 ;  

Beautiful Thing1, de Padmini Chettur, du 3 

au 5 mai, à 20h30, au Théâtre des Abbesses,  

31 rue des Abbesses, 75018 Paris.  

Rens. 01 42 74 22 77 et www.theatredelaville.com
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critique ¶
Genre Oblique
Brigitte Seth et Roser Montllo Guberna signent une nouvelle pièce 
où danse et théâtre cohabitent simplement, parfois discutent, mais 
jamais ne débordent.

Robes longues austères, murs gris oppressants… 

l’atmosphère développée dans Genre Oblique n’est 

guère réjouissante. Il s’y joue des complots que l’on 

devine, des relations étranges, des dialogues stéri-

les. C’est la figure de Jeanne la folle, reine de Castille 

et d’Aragon, mère de Charles Quint, qui guide les 

danseurs et les musiciens tout au long du spectacle. 

D’abord incarnée par Brigitte Seth, tout en finesse, 

en petits halètements et questionnements futiles sur 

son poids, Jeanne devient la peau que l’on se trans-

met de corps à corps, que l’on incarne parfois bien 

malgré soi. Tous s’y mettent : danseurs, comédiens, 

musiciens (mention spéciale à Jean-Pierre Drouet, 

qui semble beaucoup s’en amuser… ) Une belle idée 

que ces longs manteaux qui circulent et emprison-

nent les corps dans la folie du personnage.

L’oblique, un chemin  
trop rectiligne  
chez ces deux artistes
Ce Genre Oblique, qui caractérise aussi bien le 

travail de la compagnie Toujours Après Minuit que 

les obsessions de Juana la loca, s’exprime dans 
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Roser Montllo Guberna est une des Jeanne la folle de ce Genre Oblique.

des situations de corps portées toujours par un 

individu face au groupe sans jamais céder à la ten-

tation de l’histoire, qui reste en filigrane. Membres 

distordus, courses vaines, souffles dilatés par la 

trompette… tout pourrait exploser, mais l’ensemble 

reste contenu. Peut-être le poids du pouvoir, ou de 

l’autorité qui toujours a su comprimer les passions 

de la belle et l’enfermer dans son genre à elle. La 

pièce, rondement menée dans l’alternance du jeu 

et de la danse, se confine à l’étude de la figure de 

la folie sans pour autant déborder. La marge ou la 

frontière, revendiquée par Brigitte et Roser dans le 

fond comme dans la forme, reste ici un fil élastique 

qui ne se brise ni ne provoque d’éclats.

Nathalie Yokel

Genre Oblique, de Brigitte Seth et Roser Montllo 

Guberna, du 8 au 17 avril, relâche lundi, mardi et 

mercredi. Les 8 et 15 à 19h30, les 9, 10, 16 et 17  

à 20h30, et le 11 avril à 17h. A l’Espace 1789,  

2/4 rue Alexandre Bachelet, 93170 Saint-Ouen.  

Tél. 01 40 11 50 23. Spectacle vu au Théâtre  

des Abbesses.

gros plan ¶
Dance et Songs  
from Before
Le Ballet du Rhin présente deux pièces de Lucinda Childs, l’une des 
chefs de file des chorégraphes post-modernes américains dans les 
années 1970.

En 2002, quand le Ballet du Rhin présenta au 

Théâtre de la Ville une reprise de Dance (1979), 

de Lucinda Childs, ce fut un choc : la danse de 

l’une des chefs de file des post-modernes améri-

cains et de la « Judson Church » pouvait-elle vivre 

dans des corps façonnés par la danse classique ? 

En s’exposant à l’incompréhension, voire aux cri-
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Songs from Before.

qui a noué une relation privilégiée avec Lucinda 

Childs, présente à nouveau Dance. Le programme 

présenté du 14 au 17 avril comporte également 

une pièce récente, composée par la chorégraphe 

pour les danseurs du Ballet en 2009 : Songs from 

Before, qui nous invite à suivre, au fil des dépla-

cements de grands panneaux transparents, les 

tiques, la chorégraphe et le Ballet du Rhin nous 

faisaient en réalité le cadeau d’exposer la façon 

dont une œuvre parcourt le temps, s’insinue dans 

des espaces différents de ceux de sa naissance, 

se donne à voir autrement. Dans la minutie de 

l’interprétation, on goûtait la précision de cette 

magnifique pièce dans laquelle la danseuse, de 

façon quasi hypnotique, parcourt le plateau en 

d’inlassables circonvolutions, en un cycle à la fois 

semblable et toujours différent.

Fragments d’émotion
Le résultat était si concluant que le Ballet du Rhin, 

entrelacs de douze danseurs. Des allées et venues 

poétiques : comme le dit Lucinda Childs, « il y a 

des couples, mais ce ne sont jamais des couples 

amoureux, ce sont simplement des gens, ensem-

ble, parfois ça se passe bien entre eux, parfois 

pas. Ce qui m’intéresse, ce sont des atmosphè-

res, comme des fragments d’une émotion ».

Marie Chavanieux

Dance et Songs from Before, chorégraphie de 

Lucinda Childs, du 14 au 17 avril à 20h30.  

Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, Paris 4e. 

Tél. 01 42 74 22 77.

L’esthétique épurée de Beautiful Thing1, de Padmini 

Chettur. 
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Escales 
d’Avril
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Le Festival se poursuit ce mois-ci 
et confronte l’écriture de deux 
chorégraphes aux antipodes l’un 
de l’autre : François Verret et 
Claude Brumachon.

Le Festin de Claude Brumachon fait Escale en Val-

d’Oise. 

Tous deux ont traversé l’âge d’or de la danse 

contemporaine et continuent aujourd’hui de creu-

ser leur sillon. Tous deux aiment aussi raconter des 

histoires, mais la comparaison s’arrête là. Quand 

Verret s’engouffre dans l’écriture d’un auteur, c’est 

pour mieux rassembler toutes les forces scéniques 

au service d’un univers. Avec Ice, il met en mou-

vement les envolées chaotiques puisées dans le 

roman d’Anna Kavan, entre vision apocalyptique 

et débâcle. Le Festin de Claude Brumachon pos-

sède le lyrisme propre à l’écriture du chorégraphe, 

entre violence et volupté. Il met les danseurs et les 

spectateurs à table, pour un échange au plus près 

des corps, des énergies, dans la brutalité comme 

dans la sensualité. La mise en scène d’un mou-

vement puisé dans le quotidien, totalement investi 

par l’explosion de la danse. � N. Yokel

Le Festin, de Claude Brumachon du 9 au 13 avril 

à 21h, le dimanche à 17h, au Centre culturel de  

Jouy-le-Moutier, 96 avenue de Bruzacques à Jouy- 

le-Moutier. Ice de François Verret le 14 avril à 20h30 

au Théâtre des Louvrais, place de la Paix, Pontoise. 

Tél. 01 34 20 14 14.

Amour,  
acide et noix
////// Daniel Léveillé /////////////////////////////////////////////////////

« La peau n’est-elle pas le véritable 
costume du corps ? » En posant 
cette question, Daniel Léveillé pose 
magistralement l’énigme de notre 
rapport au corps.

Le trouble du nu. 

Le Théâtre de la Bastille programme une pièce 

que le chorégraphe montréalais a créée en 2001 : 

au cours de ses huit années d’existence, elle a 

constamment interrogé les spectateurs, renvoyés 

à la « dureté de la vie » (Daniel Léveillé explique 

que cette œuvre est née de sa rencontre avec 

un jeune drogué et de sa découverte de la vie 

des jeunes de la rue) mais aussi à leur propre 

intimité. Et pour cause : les quatre interprètes, 

du début à la fin, sont exposés dans une nudité 

intégrale. La pièce, un petit bijou de précision que 

l’on pourrait voir comme une pièce « abstraite » 

à la construction vertigineuse, prend dès lors un 

sens immédiat, et instaure entre les danseurs et 

les spectateurs une relation intense. Lorsque les 

danseurs ont fait les premiers essais nus, « on 

était devant une sorte de vérité », souligne Daniel 

Léveillé. « Les corps devenaient fragiles et le 

spectateur, plutôt que d’avoir l’envie d’en amener 

un dans son lit, souhaitait plutôt les protéger, les 

couvrir ».� M. Chavanieux

Amour, acide et noix, chorégraphie de Denis Léveillé, 

du 6 au 10 avril 2010 à 21h. Théâtre de la Bastille,  

76 rue de la Roquette, 75011 Paris.  

Réservations : 01 43 57 42 14

Hommage  
à Jerome 
Robbins
////// Hommage ///////////////////////////////////////////////////////////

Théâtrale, fluide et pleine 
d’humour : l’Opéra éclaire l’œuvre 
enthousiasmante et multiforme de 
Jerome Robbins.

The Concert. 

Jerome Robbins, personnalité majeure de l’art 

chorégraphique, disparu en 1998, a traversé 

toute l’histoire de la danse moderne et contem-

poraine  : la naissance de la danse moderne, 

mais aussi la comédie musicale, ou encore le 

cinéma – on lui doit la chorégraphie de West 

Side Story. Il se passionna pour des styles dif-

férents (il fut le compagnon de route de George 

Balanchine et de ses recherches néoclas-

siques, tout en étant influencé par le jazz, le 

music hall) et travailla également à la mise en 

œuvre d’une danse intimement liée au théâtre 

et au chant. L’hommage que lui rend l’Opéra de 

Paris éclaire cette diversité : En Sol est un clin 

d’œil aux comédies musicales de Broadway ; In 

the Night, sur la musique de Chopin, témoigne 

de sa virtuosité dans l’exploration des senti-

ments humains ; The Concert (également sur la 

musique de Chopin) illustre son humour et ses 

dons théâtraux. Une quatrième pièce, Triade, 

est signée Benjamin Millepied : il l’a dédiée au 

chorégraphe qui lui fit faire ses premiers pas sur 

scène.� M. Chavanieux

Hommage à Jerome Robbins, du 21 avril au 8 mai 

2010. Palais Garnier, place de l’Opéra, 75 009 Paris. 

Réservations : 08 92 89 90 90.

Concor-
dan(s)e
////// Rencontres /////////////////////////////////////////////////////////

Concordan(s)e trace sa route depuis 
quatre ans au gré des rencontres 
de chorégraphes et d’écrivains.
Le principe est très simple, et pourtant il reste à 

chaque fois singulier : proposer à un chorégra-

phe de s’interroger sur sa démarche de créateur, 

sous l’œil complice d’un auteur. De cette rencon-

tre naissent parfois des formes surprenantes qui 

ont le goût des aventures fortuites. Depuis 2007, 

année de la première édition de Concordan(s)e, 

un réseau s’est développé pour que l’occasion-

nel de cette rencontre mute en véritable projet à 

travailler aussi bien en terme de résidence que 

de diffusion. Aujourd’hui, quatre lieux de Paris et 

critique ¶
My Tati Freeze
créé au théâtre d’ivry, le nouvel opus des des Black Blanc Beur 
s’attache à la féminité avec une bande de huit danseuses qui n’ont 
pas leurs jambes dans leurs poches.

Ça commence comme pour un défilé : un cortège 

de femmes, toutes issues du catalogue le plus 

superficiel du genre féminin. La BCBG, en tailleur 

bien ajusté, la femme de ménage, la jeune fille 
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Des femmes black, blanc, beur pour la nouvelle pièce de 

Christine Coudun.

moderne… toutes affublées d’un accessoire, pres-

que un appendice, comme le téléphone, l’aspira-

teur, l’ordinateur… Elles se jaugent, se cherchent, 

surjouent leurs personnages. La chorégraphe 

Christine Coudun a choisi une entrée en matière 

par la petite porte des clichés propres à la fémi-

nité. Chacune semble s’y complaire, puisant leur 

force dans l’énergie du hip hop qu’elles maîtrisent 

parfaitement. La danse y est joyeuse, la puissance 

des figures presque insouciante.

La féminité, une vraie 
question pour le hip hop 
aujourd’hui
Le vrai spectacle commence là où une des dan-

seuses ose dire non. Débarrassée de ses artifices 

(talon, robe, ceinture), elle se demande si c’est 

réellement cela que l’on veut. Une prise à partie 

frontale du public, qui libère enfin les corps et offre 

de vrais solos, laissant transpirer les fragilités, les 

faiblesses, grattant la couche superficielle des 

attendus pour déplacer notre regard. Ceci ins-

tallé, les choses reprennent leur cours. La trace 

de l’affirmation de soi persiste à travers les scè-

nes suivantes, plutôt en pointillés. La chorégraphie 

hésite entre le clinquant et le subtil. La virtuosité 

et l’engagement des danseuses pouvaient suffire 

à porter une parole précieuse, sans passer par 

l’illusion et le dérisoire.

Nathalie Yokel

My Tati Freeze, de Christine Coudun, le 11 mai à 

19h et le 15 à 17h, à la Ferme de Bel Ebat, place de 

Bel Ebat, 78040 Guyancourt. Tél. 01 20 48 33 44. 

Spectacle vu au Théâtre d’Ivry Antoine Vitez.

gros plan ¶
Manta
Il fallait l’oser, Héla Fattoumi 
l’a fait. Revêtir le voile pour 
s’enfoncer au plus profond 
des sensations d’un corps en 
cage. Un acte artistique, et une 
expérimentation hautement 
politique.

Après avoir exploré la superficialité d’une société 

en quête de performance et de saine beauté (1000 

départs de muscles), Héla Fattoumi et Eric Lamou-

reux ont pris un risque énorme en prenant le voile 

comme on prend le maquis. Autant dire un terrain 

miné par le contexte politique et sociétal, et par 

l’actualité. Pourtant, avec une grande justesse, 

Manta met en scène la danseuse dans sa tentative 

de comprendre le voile, de le prendre avec soi. 

Elle le revêt avec grand soin, devant des images 

vidéo qu’elle pilote de son ordinateur portable. On 

voit le niqab dans des situations quotidiennes, en 

famille, cohabitant parfois avec l’expression d’une 

féminité complètement déplacée. Héla Fattoumi ne 

cherche pas à danser avec force pour contrecarrer 

l’entrave du tissu. Elle cherche la place de son 

corps, la place de son geste ; elle tente de donner 

une forme à l’informe, de rendre vivant un corps 

et une pensée.

Geste mesuré
De ce fait, de puissantes images naissent de ces 

expérimentations minimalistes  : la mante nous 

perd sous des contours troubles. Où se trouve 

le visage, où sont les fesses ? Furtivement, elle 

redonne son importance à son sexe, à son iden-

tité propre plus qu’à son visage. Chaque déplace-

ment, chaque manipulation du tissu est un geste 

mesuré, investi profondément. Quant Héla prend 
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Une pièce politique signée Héla Fattoumi et Eric 

Lamoureux : Manta.

la parole, comme brisant un silence pesant, c’est 

presque maladroitement. Elle évoque avec sincé-

rité et émotion les grandes figures de la féminité, 

qui ont su faire valoir la femme à travers son éman-

cipation. A l’occasion de cette série au Théâtre 

de la Cité Internationale, sont conviées d’autres 

artistes du champ de la performance ou des arts 

visuels traitant d’une autre façon de la question 

du voile. Majida Khattari invente avec dérision le 

défilé de mode burqa, tandis que Ghazel propose 

une installation vidéo à la limite du burlesque. Sans 

oublier la table ronde, emmenée par Laure Adler 

avec les artistes.

Nathalie Yokel

Manta, de Héla Fattoumi et Eric Lamoureux, 

du 6 au 16 avril à 21h, le jeudi à 20h, relâche le  

mercredi et le dimanche. VIP (Voile Islamique 

Parisien) de Majida Khattari, le 10 avril à 16h et 

20h, ME 2000-2003 et ME 2003-2008 de Ghazel, le 

10 avril de 15h à 23h, table ronde le 10 avril à 17h, 

au Théâtre de la Cité Internationale, 17 boulevard 

Jourdan, 75014 Paris. Tél. 01 43 13 50 50.
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 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

JEU 6 / VEN 7 MAI A 21H 

DANSE / MUSIQUE DU MONDE

CIE VIA KATLEHONG 
DANCE RENCONTRE 
LINDIGO
QUAND LA PANTSULA RENCONTRE LA MUSIQUE MALOYA

de Seine-Saint-Denis accueillent les spectacles, 

sans compter le partenariat avec le Pacifique de 

Grenoble ou le Cuvier à Bordeaux, ni le réseau 

des librairies pour les rencontres en avant-pre-

mière. Ainsi, Clara Cornil joue le jeu avec Mylène 

Lauzon, poète québécoise, Sylvain Groud avec 

Maylis de Kerangal, auteure en résidence in situ 

au collège Courbet à Romainvil le. Comment 

Annie Vigier et Franck Apertet, les Gens d’Uter-

pan, assimileront-ils le principe de cette rencon-

tre ? Marian Donata d’Urso affichera quant à elle 

les mots de Sophie Loizeau sur un écran-peau, 

tandis que Laura de Nercy s’est rapprochée 

d’Emmanuelle Pagano pour la belle présence 

du corps dans ses récits.� N. Yokel

Concordan(s)e, du 7 au 17 avril. Avec Clara Cornil 

et Mylène Lauzon les 7 et 8 avril à 20h à Mains  

d’œuvres, 1 rue Charles Garnier, 93170 Saint-Ouen. 

Tél. 01 40 11 52 36. Annie Vigier et Franck Apertet  

les 9 et 10 avril à 20h30 à l’Echangeur,  

59 avenue du Général de Gaulle, 93170 Bagnolet.  

Tél. 01 43 62 71 20. Sylvain Groud et Maylis de 

Kerangal puis Sylvain Prunenec et Mathieu Riboulet 

les 13 et 14 avril à 20h30 au Colombier, Daniel 

Dobbels et Nicole Caligaris puis Laura de Nercy et 

Emmanuelle Pagano les 16 et 17 avril à 20h30 au 

Colombier, 20 rue Marie-Anne Colombier, 93170 

Bagnolet. Tél. 01 43 60 72 81. Maria Donata d’Urso  

et Sophie Loizeau le 17 avril à 15h et 17h au 

Centquatre, 104 rue d’Aubervilliers 75019 Paris.  

Tél. 01 53 35 50 00. www.concordanse.com

Rinkara
////// Richard Galliano / Raghunath Manet /////////////////////

Musique et danse font bon ménage 
chez cet artiste devenu grand 
spécialiste de son art. Raghunath 
Manet se nourrit ici d’une nouvelle 
collaboration.

Raghunath Manet dans une nouvelle création avec le 

musicien Richard Galliano.

C’est en la personne de Richard Galliano que 

Raghunath Manet a trouvé une nouvelle oppor-

tunité de faire résonner les accents indiens de 

sa veena. Réunis sur le plateau, l’accordéoniste 

et le danseur entament un dialogue sur le mode 

jazzy, portés par leurs compositions originales. Il 

y va de leur rencontre comme de la world music : 

un mélange des genres, des instruments étran-

gers l’un à l’autre qui se répondent, des onoma-

topées rythmiques très typées qui font swinguer 

la musique. Le danseur et musicien Raghunath 

Manet n’en est pas à son coup d’essai dans 

sa tentative de confronter le bharata natyam à 

d’autres modes d’expression  : on se souvient 

de sa rencontre avec Carolyn Carlson, ou avec 

le violoniste Didier Lockwood ; à chaque fois la 

virtuosité et le talent de l’artiste s’expriment et 

prennent place face à ce qui pourrait être une 

rencontre incongrue. I l prouve également la 

grande modernité de sa danse qui se plie aux 

expériences singulières.� N. Yokel

Rinkara, avec Raghunath Manet et Richard Galliano,le 

17 avril à 20h30 au Palais des Congrès de Lorient, 

quai Mansion, 56100 Lorient. Tél. 02 97 84 94 94.

Kalam / Terre
////// Michel Lestréhan /////////////////////////////////////////////////

Entre la France et l’Inde, Michel 
Lestréhan invente un imaginaire 
sans cesse ressourcé par la 
tradition et les pratiques rituelles.

Le dessin rituel et la danse indienne ont rendez-vous à 

Kalam / Terre de Michel Lestrehan. 

Attiré de longue date par les danses traditionnelles, 

spécialisé dans les pratiques indiennes telles que 

le Kathakali, les percussions ou le Kalarippayatt 

(art martial), Michel Lestréhan revient toujours de 

ses voyages avec des spectacles très largement 

inspirés de ces pratiques corporelles. Là, il adjoint 

à la danse la pratique rituelle du Mandala, que le 

dessinateur trace au sol à la poudre de riz. La 

danse s’inscrit ensuite dans l’espace du « Kalam », 

rejointe par les images vidéo. La terre est explorée 

par les corps au sol dans une relation de proxi-

mité, dont l’exploration peu à peu vient repousser 

les limites du dessin. Elle est également relayée 

par le film, rapporté d’Inde et portant au jour des 

corps enfouis dans la terre ou baignant dans l’eau. 

Entre performance, arts visuels et danse, Michel 

Lestréhan propose un voyage presque onirique, 

aux frontières entre réalité et méditation, comme 

un rituel des temps modernes.� N. Yokel

Kalam / Terre, de Michel Lestrehan, le 14 avril 

à 20h30 à La Ferme de Bel Ebat, co-accueilli  

par le Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines et 

La Ferme de Bel Ebat, place de Bel Ebat, 78000 

Guyancourt. Tél. 01 30 48 33 44.

Ballet  
national  
de Russie
Fondé il y a bientôt vingt ans, 
le Ballet National de Russie 
vient présenter à Saint-Maur un 
programme composite, qui illustre 
la virtuosité des danseurs mais 
aussi l’habileté de toute l’équipe de 
création du spectacle.

Entre la danse classique et les danses populaires  

traditionnelles.

Le Ballet National de Russie a été fondé en 1991. 

Ses spectacles regroupent aujourd’hui cinquante 

artistes, issus des grandes écoles et des grands 

Maria Donata d’Urso est, avec l’auteure Sophie Loizeau, 

une des invitées de Concordan(s)e. 

danse
28�  / N°177 / avril 2010 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  //// //// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

concerts.radiofrance.fr

o1564o1516

concerts
radio france
saison1o.11
je m’abonne

musicaux op. 94). On entendra également sa propre 

transcription de l’ouverture de Rosamonde, bien dans 

la manière toute personnelle qu’a Alexandre Tharaud 

de s’emparer des œuvres du passé.� J.-G. Lebrun

Mercredi 7 avril à 20h au Théâtre des Champs-

Élysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 65 €.

Gianandrea 
Noseda
////// Piano, voix, chœur et orchestre ////////////////////////////

Gianandrea Noseda dirige un beau 
programme entièrement consacré 
à Rachmaninov à la tête du Chœur 
de Radio France et de l’Orchestre 
national de France.

L’Italien Gianandrea Noseda est de retour à la tête de 

l’Orchestre national de France dans un programme 

Rachmaninov.

Le temps semble s’éloigner où l’on ne considérait 

comme digne d’attention, dans la production de 

Alexandre 
Tharaud
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Entre hommage à Chopin et 
évocation de Schubert, Alexandre 
Tharaud propose un récital composé 
de pièces brèves au Théâtre des 
Champs-Élysées.

Alexandre Tharaud, interprète raffiné de Schubert et 

Chopin. 

Célébrant à sa manière le bicentenaire de la nais-

sance de Chopin, Alexandre Tharaud a récemment 

fait paraître un disque (chez Virgin Classics) en forme 

de « journal intime », portrait du compositeur autant 

qu’autoportrait du pianiste. De cette collection de 

pièces brèves, Alexandre Tharaud a puisé une partie 

de la matière de son récital, entre nocturnes, ballades 

et mazurkas, couronné par la Fantaisie impromptue 

op. 66 et la Fantaisie en fa mineur op. 49. En regard, 

il propose quelques pièces de Schubert, un autre 

compositeur dont l’œuvre l’accompagne depuis tou-

jours, également dans un format miniature (Moments 

ballets russes. Le spectacle présenté à Saint-

Maur propose de cheminer entre différentes 

esthétiques représentatives de l’esprit de cette 

troupe, au fil de courtes pièces ou extraits de 

répertoire  : danses nationales traditionnelles, 

ballets modernes, etc. Rien n’est épargné pour 

le plaisir des spectateurs : musique, jeu théâtral, 

vidéo-projection, décors - et deux cents costu-

mes chatoyants, comme on a rarement l’occasion 

d’en voir aujourd’hui. En deux heures, il s’agit 

d’un véritable voyage dans une autre culture du 

spectacle.� M. Chavanieux

Ballet national de Russie, dimanche 11 avril à 15h30. 

Théâtre de Saint-Maur, 20 rue de la Liberté, 94100 

Saint-Maur. Locations : 01 48 89 99 10

Un Amour
////// Catherine Germain / Thierry Thieû Niang ///////////////

Une improbable rencontre entre 
un danseur et un clown : une 
découverte et une acceptation de 
soi qui virent à l’amour.
Catherine Germain et Thierry Thieû Niang ne 

se connaissaient pas avant Un Amour ; tout au 

plus le danseur avait-il croisé la personnalité 

d’Arletti, venue s’échouer sur ses genoux un 

soir de spectacle. Arletti, c’est le clown de 

Catherine, né en 1987 à travers La Curiosité 

des Anges ,  et présence récurrente de son 

travail depuis lors. Ce personnage sensible et 

rugueux a rencontré le danseur à la voix douce 

par l’intermédiaire des textes de François Cer-

vantes et des regards successifs de Patrice 

Chéreau, Laurent Fréchuret et François Ran-

cillac. Entre le danseur et le clown, il est ques-

tion d’un long apprivoisement. Un amour est 

un apprentissage de l’un à l’autre, une façon 

de lentement se dévoiler à travers deux langa-

ges qui ne se connaissent pas, deux façons 

Samedi 15 mai
PEOPLE Cie Sylvain Groud 

Daddy, I’ve seen this piece 6 times before 
and I still don’t know why they’re hurting each other...  
Robyn Orlin City Theater & Dance Group -

Vendredi 7 mai
L’HOMME A TETE DE CHOU
Gainsbourg/Bashung/Gallotta

Mardi 11 mai
 
 
SOIREE HIP HOP 
EL DIN chantier de création - Cie Koubi

LES S’TAZUNIS Cie Alexandra’N Possee 

Renseignements
Tél : 05.55.24.11.13
www.lestreizearches.com

Mercredi 12 mai
EXPEDITION PADDOCK
Cie Tango Sumo

Jeudi 13 mai
EXPEDITION PADDOCK
Cie Tango Sumo

LA DANSE ET LE VIN
Cie PePau-Pedro Pauwels

Vendredi 14 mai
2e ROUND Cie Tango Sumo 

Brive 
7/15 Mai 2010

L‘Institut International du Théâtre ITI vous invite à la célébration de la 

Journée internationale de la danse
en présence du célèbre danseur argentin Julio Bocca,
auteur du message international 2010

jeudi 29 avril 2010, 19 h, Maison de l‘UNESCO, Salle I
Entrée: 7 place de Fontenoy, Paris 7e, Mo Cambronne
Entrée gratuite sur réservation: iti5@iti-worldwide.org
 

Cérémonie annuelle avec plusieurs séquences de danse pour rendre 
hommage à la Danse, célébrer son universalité et, franchissant toutes 
les barrières politiques, culturelles et ethniques, rassembler l´humanité 
toute entière en amitié et paix autour de la Danse, langage universel.
Programme: www.iti-worldwide.org

En collaboration avec la World Dance Alliance, la Délégation permanente de 
l’Argentine auprès de l’UNESCO et l’ambassade de la République Argentine.

différentes de faire vibrer l’espace. Où chacun 

devient le révélateur de l’autre. � N. Yokel

Un Amour, de Catherine Germain et Thierry Thieû 

Niang, le 8 avril à 21h à l’Onde, 8 bis avenue Breguet 

78140 Velizy Villacoublay. Tél. 01 34 58 03 35.  

Le 9 avril à 20h30 au Théâtre Jean Arp,  

22 rue Paul Vaillant-Couturier, 92140 Clamart.  

Tél. 01 41 90 17 02.

Rencontres 
Slam Danse
////// Rencontres /////////////////////////////////////////////////////////

Les Rencontres Slam Danse mettent 
la poésie et les danses urbaines 
à l’honneur, et proposent aux 
compagnies sélectionnées de 
se produire sur scène dans des 
conditions professionnelles.

Le hip-hop en partage. 

Le 10 avril aura lieu la troisième édition des Ren-

contres Slam Danse. Cet événement est basé sur 

la rencontre, mais aussi sur la discussion et la 

coopération. Les danseurs et slameurs amateurs 

venus de toute l’Ile-de-France, qui ont préalable-

ment déposé un dossier d’inscription auprès du 

service culturel de Villiers-le-Bel, sont invités à 

exposer leur travail sur scène, ainsi qu’à décou-

vrir les propositions des autres groupes présents. 

Un jury, formé de danseurs professionnels et de 

représentants de la vie culturelle locale, est convié 

à assister au spectacle, de façon à ce que des 

échanges, conseils et réflexions partagées vien-

nent nourrir la pratique des jeunes artistes. Les 

artistes sélectionnés dans le cadre de ces ren-

contres seront présentés en première partie du 

spectacle Deng Deng ! de la Cie Melting-Spot-

Farid Berki, le 8 mai 2010, dans le cadre de la 

10e édition des Bel’Hopsessions, temps dédié aux 

cultures urbaines.� M. Chavanieux

Rencontres Slam Danse, samedi 10 avril à 20h. 

Espace Marcel Pagnol, rue Gounod, Villiers-le-Bel. 

Entrée libre sur réservation au 01 34 04 13 20.

Accords
////// Thomas Hauert ////////////////////////////////////////////////////

Thomas Hauert se confronte, 
simultanément, à la réinvention 
d’un rapport entre la danse et la 
musique, et à un travail novateur 
sur le groupe.

Mélodies corporelles. © Filip Vanzieleghem

La question de l’unisson est presque taboue en 

danse aujourd’hui  : le fait d’exécuter le même 

geste, en même temps, est suspect, comme si 

le totalitarisme, l’armée ou l’abdication du libre-

arbitre rôdaient derrière chaque mouvement 

collectif. C’est donc avec beaucoup d’intérêt 

que l’on observe le travail que Thomas Hauert a 

entrepris sur la synchronisation et sur la notion 

d’ensemble. A l’intérieur d’une partition com-

plexe liée à la traduction corporelle d’une œuvre 

musicale, se développe ce que le chorégraphe 

appelle les « unissons improvisés ». Suivant des 

règles de jeu prédéfinies, chaque danseur prend 

tour à tour le rôle de leader ; ses impulsions sont 

reprises et transformées par les autres. L’unis-

son, alors, n’est pas seulement lié à la forme 

du geste reproduit par l’ensemble des interprè-

tes : il prend sa source dans la concentration et 

l’écoute que les danseurs doivent développer 

pour se livrer à ce partage du mouvement, qui 

les engage dans une attention nouvelle à ceux 

qui les entourent.� M. Chavanieux

Accords, conception et mise en scène de Thomas 

Hauert, du 13 au 18 avril 2010 à 21h. Théâtre de 

la Bastille, 76 rue de la Roquette, 75011 Paris. 

Réservations : 01 43 57 42 14

Prométhée 
enchaîné
////// José Besprosvany ///////////////////////////////////////////////

Le chorégraphe belge d’origine 
mexicaine José Besprosvany est tout 
autant chorégraphe que metteur 
en scène. En témoigne le mythe de 
Prométhée, qu’il reprend pour sa 
toute nouvelle création.

Prométhée, héros de la nouvelle création de José 

Besprosvany. 

C’est à travers Eschyle, adapté par Henry 

Bachau, que José Besprosvany tr i ture les 

questions fondamentales qui traversent notre 

société contemporaine. Prométhée, pour avoir 

donné aux hommes, contre la volonté de Zeus, 

le feu, symbole d’autonomie, de pouvoir et 

d’autodestruct ion, est suppl ic ié. Braver le 

pouvoir, s’accorder le libre-arbitre… il est aisé 

de faire résonner ces thèmes dans l’actualité. 

Sera-t-il aussi facile de les transposer dans les 

langages scéniques d’aujourd’hui ? José Bes-

prosvany brouil le les pistes en se réclamant 

tout autant de la chorégraphie que de la mise 

en scène. Il utilise la force des deux protago-

nistes, Zeus et Prométhée, et construit le récit 

sur les visites que reçoit ce dernier. C’est du 

côté du théâtre japonais que vont chercher 

les corps. Sans complexe, Besprosvany se 

réclame autant de la danse-contact que du 

hip hop, sans oublier ses récentes incursions 

vers la marionnette. � N. Yokel

Prométhée enchaîné, de José Besprosvany, 

le 10 avril à 19h et le 11 à 16h, au Théâtre Antoine 

Vitez, 1 rue Simon Dereure, 94200 Ivry-sur-Seine.  

Tél. 01 46 70 21 55.

Arletti et Thierry Thieû Niang, une rencontre au sommet 

de deux arts. 
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gros plan ¶
Quatuor ébène,  
l’autre quatuor
Deux concerts en compagnie d’un remuant carré chambriste 
français.

Formé par les plus éminents maîtres de la musique 

de chambre, distingué par les grandes récompen-

ses internationales (Premier Prix et cinq prix spé-

ciaux en 2004 à Munich !), invité dans les séries les 

plus prestigieuses dont celle des « New Genera-

tion Artists » de la BBC (mais aussi au Musikverein 

de Vienne ou au Carnegie Hall), signé par le label 

Virgin Classics, le Quatuor Ebène arbore tous les 

©
 D

. R
.

« Un quatuor à cordes classique qui peut sans peine se métamorphoser en jazz-band » titrait récemment le New York 

Times.

Beethoven ou Bartok, un rêve caché d’improviser 

et de créer une nouvelle façon de voir le quatuor à 

cordes. C’est dans cette «autre Ebène » que notre 

rêve commence à devenir réalité. Nous proposons 

maintenant tout un programme de concert avec 

différents morceaux et improvisations sur le thème 

du jazz, des musiques de films et de la pop… » 

confie le Quatuor. Un autre visage à découvrir sur 

signes du jeune quatuor idéal. Pourtant ces quatre 

musiciens bien dans leur époque font aussi figure 

d’électrons libres. Le Quatuor Ebène cultive en effet 

avec délectation son jardin secret qui peut surgir 

au détour de n’importe lequel de ces programmes 

strictement classiques, révélant « the other Ebene » 

jouant alors Miles Davis, Chick Corea ou un extrait 

de la musique du film « Pulp Fiction »… 

Un rêve  
devenu réalité
« Dans tout ce que nous avons toujours voulu faire 

en matière de musique, il y avait au fond de nous, 

pendant ces heures passées à répéter Haydn, 

le site www.quatuorebene.com et bientôt au dis-

que car un album est en préparation. En concert 

au Châtelet et à la Scène musicale de Sénart, ils 

joueront Mozart, Debussy et Mendelssohn…. Et 

« plus si affinités » ? Avec Pierre Colombet (violon), 

Gabriel Le Magadure (violon),  Mathieu Herzog (alto) 

et Raphaël Merlin (violoncelle).

Jean Lukas

Vendredi 9 avril à 20h30 à la Rotonde de Moissy-

Cramayel / Scène nationale de Sénart.  

Tél. 01 60 34 53 60. 

Dimanche 11 avril  à 11h au Théâtre du Châtelet. 

Tél. 01 40 28 28 40.

parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr 
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www.athenee-
theatre.com

opéra de Philip Glass 
livret Rudolph Wurlitzer 
d’après le récit de Franz Kafka  
direction musicale  
Philippe Forget 
mise en scène Richard Brunel 
Quintette à cordes de  
l’Opéra national de Lyon 
7 › 17 avril 2o1otimouk 

Claire-Marie Le Guay piano 
Marie Gillain récitante 
accompagnées de  
quatre instrumentistes 
3 avril 2o1o › 2o h
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BORIS BEREZOVSKY
EN CONCERT AVEC 
L’ORCHESTRE 
NATIONAL DE FRANCE
ET LE CHOEUR 
DE RADIO FRANCE
JEUDI 8 AVRIL 2010
20H - THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES

SERGE RACHMANINOFF
VESNA (LE PRINTEMPS)
CONCERTO POUR PIANO
ET ORCHESTRE N° 4
LES CLOCHES

GIANANDREA NOSEDA
DIRECTION

RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS 
01 56 40 15 16 - 01 49 52 50 50
concerts@radiofrance.com - concerts.radiofrance.fr

rarement la faveur des concerts classiques. Il 

faut dire que le répertoire original pour guitare 

est limité et que le recours aux transcriptions 

reste encore et injustement mal considéré par 

le public mélomane… Il ouvre pourtant à cet 

instrument (et à tant d’autres) de fécondes 

perspectives. Heureusement, la beauté et la 

noblesse de la sonorité de la guitare classi-

que et la ferveur d’instrumentistes d’exception 

parviennent tout de même parfois à forcer les 

portes des salles de concerts. C’est le cas en 

particulier du Théâtre de la Ville/Les Abbesses 

qui accueille pour la cinquième fois Filomena 

Moretti. Bardée de récompenses internationa-

les et formée par les plus grands maîtres (dont 

Juliam Bream), la jeune trentenaire ital ienne 

est parfaitement représentative d’une nou-

velle génération de guitaristes bien décidés à 

imposer une nouvelle image de leur instrument. 

« La guitare est ma parole, ma voix » confesse 

la jeune sol iste au tempérament art ist ique 

intense qui sait imposer sur scène une maî-

trise du discours musical, des couleurs et des 

équilibres qui forcent l’admiration. Elle puise 

pour construire son programme à la source 

des merveilleuses et inépuisables Sonates de 

Scarlatti (transcrites par Eliot Fisk) associées 

à la Suite pour luth BWV 996 de Bach (trans-

crite par ses soins) et à une poignée d’œuvres 

originales remarquables : Rêverie de Regondi, 

Grand solo de Sor, la Fantaisie hongroise de 

Mertz et Sueno en la floresta de Barrios. La 

guitare à son sommet.� J. Lukas

Samedi 10 avril à 17h aux Abbesses. 

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

Chœur  
Figure  
Humaine
////// Chœur de chambre //////////////////////////////////////////////

La formation vocale de Denis 
Rouger interprète des œuvres de 
Mendelssohn.
Il y a quelques mois, lors du précédent concert de 

Figure Humaine à Paris, Denis Rouger avait déjà 

choisi d’inscrire des œuvres de Mendelssohn à son 

programme, par ailleurs dominé par la musique 

française et des orchestrations remarquables de sa 

main de mélodies de Duparc ou Fauré. Son chœur 

de 18 solistes, fondé en 2005 et véritable nouveau 

venu dans la cour des grands de la musique vocale 

en France, oriente son projet musical vers les réper-

toires allemands et français du xixe siècle. Figure 

Humaine replonge aujourd’hui dans l’univers de 

Mendelssohn en associant deux œuvres magnifi-

ques emblématiques de la créativité précoce du 

compositeur, le Kyrie en ré mineur et le Te Deum 

composés à l’âge de 16 et 17 ans, à un grand chef-

d’œuvre de la maturité, les Sechs Sprüche opus 

79 pour chœur à 8 voix a capella. Cette série de 

petites pièces courtes, très rarement données en 

concert en France, probablement en raison de leurs 

difficultés d’interprétation, compte pourtant parmi 

les plus précieux joyaux de l’héritage vocal roman-

tique allemand. Écouter ces pièces en concert est 

un véritable cadeau. Avec Yves Castagnet (orgue) 

et Vérène Westphal (violoncelle).� J. Lukas

Le 9 avril à 20h à l’Eglise Evangélique Allemande,  

25, rue Blanche, 75009 Paris. Places : 15 à 20 €.

Filomena 
Moretti
////// Guitare ///////////////////////////////////////////////////////////////

Retour de cette magnifique 
interprète au Théâtre de la Ville.
Omniprésent dans le champ des musiques 

populaires, l ’ instrument n’a par contre que 

comme en témoigne son intérêt pour les œuvres 

de Valentin Silvestrov. Pour son concert avec le 

Philharmonique de Radio France, il dirigera des 

extraits de Zéphyr et Flore de Vladimir Dukelsky, 

un compositeur russe méconnu qui a beaucoup 

écrit pour les Ballets de Diaghilev, les Variations 

sur un thème rococo de Tchaïkovski (avec en 

soliste le violoncelle élégant bien que parfois un 

peu austère d’Anne Gastinel) et surtout la Sym-

phonie n° 9 de Chostakovitch. A noter que Jean-

François Zygel présentera, lors de deux concerts 

destinés au jeune public, cette dernière œuvre à 

la fois ironique et bouleversante.� A. Pecqueur

Vendredi 9 avril à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 45 €. Concert 

« jeune public » : Jeudi 8 avril à 10h30 et  

samedi 10 avril à 11h à la Maison de Radio France.

L’armée des 
romantiques
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Nouveau rendez-vous des concerts 
proposés au Temple du foyer de 
l’âme par Alexis Kossenko et Rémy 
Cardinale.

Rémy Cardinal, pianiste-fantassin parti à l’assaut de la 

musique de chambre française.

L’objectif de ce cycle de concerts est de défendre 

la musique de chambre française en se référant à 

deux événements cruciaux du xixe siècle artistique 

en France : la « bataille d’Hernani » suscitée par 

l’indignation que provoqua la première du drame 

romantique Hernani de Victor Hugo en 1830, et 

la création 41 ans plus tard, sous l’impulsion de 

Camille Saint-Saëns, de la Société Nationale de 

Musique, pour répondre à l’hégémonie de la musi-

que de chambre germanique… Cet engagement 

résolu voire militant pour la musique de chambre 

française est repris aujourd’hui à son compte par 

une poignée d’interprètes ayant aussi à cœur de 

revisiter ce riche patrimoine musical sur instru-

ments historiques. Magali Léger (soprano), Alain 

Buet (baryton), Alexis Kossenko (flûte), Emmanuel 

Balssa (violoncelle) et Rémy Cardinale (piano) se 

partagent le plateau de ce nouveau rendez-vous 

en interprétant   des œuvres de   Debussy (Pré-

lude à l’après-midi d’un faune, œuvre de « rup-

ture » avec le Romantisme par excellence),  Ravel 

(Histoires naturelles - Chansons Madécasses), 

Roussel (Miniatures) et Fauré (extraits de La 

bonne chanson). La même équipe de fantassins 

chambristes sera invitée le huit avril dans un pro-

gramme différent dans le cadre de la saison Prima 

La Musica à Vincennes.� J. Lukas

Le 9 avril à 20h30 au Temple du Foyer de l’Âme   

(7 bis rue du Pasteur Wagner  - 75011 Paris).  

Tél. 06 11 91 88 18. Places : 10 à 20 €.

Rachmaninov, que les trois premiers concertos 

pour piano. Que Boris Berezovsky, sans doute 

l’un des plus évidents héritiers de la grande tradi-

tion pianistique russe, choisisse ici le Quatrième 

Concerto, plus concis, plus vivace, est déjà un 

signe. Un autre, plus flagrant encore, est ce 

concert entièrement dédié au compositeur, avec 

deux œuvres chorales d’inspiration littéraire : Prin-

temps (1902) d’après Nekrassov et surtout Les 

Cloches (1913) d’après Edgar Poe. Remarqué l’an 

dernier pour sa direction énergique, Gianandrea 

Noseda est de nouveau à la tête de l’Orchestre 

national de France.� J.-G. Lebrun

Jeudi 8 avril à 20h au Théâtre des Champs-Élysées. 

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 8 à 65 €.

Jean-François 
Heisser
////// Piano et orchestre ///////////////////////////////////////////////

Le pianiste et chef d’orchestre 
retrouve l’Orchestre national 
d’Ile-de-France pour un programme 
classique (Beethoven et Mozart, 
dirigé du piano).

Jean-François Heisser porte sur le répertoire classique 

le double regard du pianiste et du chef d’orchestre. 

Être à la fois pianiste et chef d’orchestre permet 

à Jean-François Heisser de porter sur les œuvres 

un éclairage différent. C’est le cas en particulier 

pour Beethoven, dont il a interprété les sonates 

(dont les trois dernières, enregistrées pour Naïve), 

les concertos (on se souvient de son intégrale aux 

côtés de Louis Langrée) et, devenu chef d’orches-

tre, les symphonies. C’est précisément sur la très 

concertante Quatrième Symphonie que se pen-

chent Jean-François Heisser et l’Orchestre natio-

nal d’Ile-de-France, précédée de l’ouverture des 

Créatures de Prométhée, puis du Vingt-troisième 

Concerto de Mozart, dirigé du piano. Une leçon de 

style classique qui se prolongera le 12 avril avec 

les solistes de l’orchestre autour du Quintette pour 

piano et vents op. 16 de Beethoven.� J-G. Lebrun

Vendredi 9 avril à 20h30 au Centre Saint-Ayoul de 

Provins (77), le 10 avril à 21h au Théâtre Luxembourg 

de Meaux (77), le 11 avril à 16h au Théâtre Claude 

Debussy de Maisons-Alfort (94), le 13 avril à 20h30 

au Centre culturel Les 3 Pierrots de Saint-Cloud (92), 

le 14 avril à 20h à la Salle Gaveau (75), le 15 avril  

à l’Espace Carpeaux de Courbevoie (92), le 16 avril  

à 20h30 au Théâtre de Fontainebleau (77).  

Tél. 01 43 68 76 00. Places : 10 à 30 €.

Lundi 12 avril à 19h30 à l’Auditorium Saint-Germain. 

Places : 10 €.

Andrey 
Boreyko
////// Symphonique //////////////////////////////////////////////////////

Le chef russe dirige le Philhar-
monique de Radio France dans un 
programme typiquement slave.
Peu connu en France, Andrey Boreyko mène une 

carrière remarquée en Allemagne. Après avoir été 

à la tête de la Philharmonie d’Iéna, ce chef russe 

est aujourd’hui le patron de l’Orchestre symphoni-

que de Düsseldorf. Il met un point d’honneur à diri-

ger le répertoire slave, notamment contemporain, 
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gros plan ¶
Susanna Mälkki  
de Boulez à Kaija Saariaho
A la Cité de la musique, la chef finlandaise dirige deux programmes 
prometteurs avec l’Ensemble intercontemporain.

Depuis sa nomination en 2006, la chef Susanna 

Mälkki a réussi à imprimer sa marque à l’Ensemble 

intercontemporain. Elle a su garder l’identité de la 

formation tout en l’ouvrant à d’autres répertoires, 

comme le montrent les deux programmes donnés 

ce mois-ci à la Cité de la musique. Le 15 avril, la 

chef finlandaise dirigera l’un des tubes de Pierre 

Boulez : Répons. Pour tous ceux qui n’ont pas 

encore entendu cette œuvre révolutionnaire en 

matière de sons électroniques et de spatialisation, 

ce concert est à ne manquer sous aucun prétexte. 
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La partition sera par ailleurs donnée deux fois, le 

public pouvant changer de place à l’entracte afin 

d’avoir une autre « vision » sonore de la pièce.

Lumières nordiques
Après avoir rendu hommage au père fondateur 

de l’Ensemble intercontemporain, qui fête cette 

année ses 85 ans, Susanna Mälkki dirige un pro-

gramme autour du thème de la lumière, avec une 

grande part de musique nordique. Deux pièces 

de Kaija Saariaho, Solar et Lichtbogen, nous rap-

pelleront combien la compositrice finlandaise n’a 

pas son pareil pour créer des textures sonores 

aussi complexes que mystérieuses. Mais surtout, 

on entendra une création de Bent Sørensen, un 

compositeur danois, professeur à la Royal Aca-

demy de Londres, dont l’œuvre n’est quasiment 

jamais jouée en France. Le programme s’achèvera 

avec At first light du virtuose et élégant George 

Benjamin.

Antoine Pecqueur

Jeudi 15 avril à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 45 00. Places : 20 à 24 €.

Jeudi 6 mai à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 45 00. Places : 18 €.

Un chef engagé dans la défense du répertoire slave 

contemporain. 

Un nouveau visage de la guitare : la musicienne italien-

ne revient aux Abbesses pour un récital exceptionnel. 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Direction musicale  

Sébastien Rouland

Mise en scène

Kate Whoriskey

Décors

Derek McLane

Costumes 

Paul Tazewell

18, 19, 20, 21 
et 22 mai 2010 
à 20 h

chatelet-theatre.com 

01 40 28 28 40

Livret 

Frederick Hazlitt 
Brennan 
et Homer Curran

Reconstitution et adaptation 
des partitions musicales 

Evans Haile

Adaptation et Lyrics 

Robert Wright 
et George Forrest

Orchestre 
symphonique 
de Navarre
Chœur du Châtelet
Maîtrise de Paris

l’Amazonie 
à Broadway

Heitor 
Villa-Lobos

Magdalena

Box orchestré par Milhaud), Strauss (Burlesque avec 

Bertrand Chamayou au piano) et, surtout, Stravinski 

avec un très prometteur Sacre du printemps. En lais-

sant libre cours à son tempérament exalté (et le plus 

souvent irrésistible), Sado sait livrer une vision fulgu-

rante et cinglante de l’œuvre dominant la production 

de Stravinski, clouant littéralement l’auditeur au fond 

de son siège. A noter que ce Sacre saisissant sera, 

excellente idée, repris en concert familial le   22 avril 

à 11 et 15h. Ça va décoiffer !� J. Lukas

Le 21 avril  à 20h à la Salle Pleyel .  

Tél. 01 42 56 13 13.

Autour  
de Britten
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Trois concerts chambristes dominés 
par la musique anglaise à l’Opéra 
de Paris.
Alors que l’Opéra Bastille reprend à partir du 24 

avril, dix ans environ après la création de cette pro-

par sa direction énergique et toujours précise. Il a 

choisi de réunir le Concert românesc de Ligeti, le 

Concerto pour violon n° 1 de Prokofiev (avec en 

soliste l’archet racé de Lisa Batiashvili) et la Sym-

phonie n° 3 « Rhénane » de Schumann. On rissole 

de plaisir à l’idée de retrouver ces musiciens qui 

jouent en orchestre avec la même complicité qu’en 

musique de chambre (notons la présence de deux 

Français : le hautboïste François Leleux et le clari-

nettiste Roman Guyot). Au Théâtre des Champs-

Elysées, l’Orchestre Gustav Mahler, constitué d’ins-

trumentistes plus jeunes, qui viennent de sortir des 

plus grands conservatoires européens, est dirigé 

par Antonio Pappano. Le maestro, connu pour ses 

interprétations du répertoire lyrique (il est le chef 

du Covent Garden de Londres), s’attaque à Mort 

et Transfiguration et Une vie de héros de Strauss et 

au Concerto pour violoncelle n° 1 de Chostakovitch 

(avec en soliste Han-na Chang).� A. Pecqueur

Samedi 17 avril à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 45 00. Places : 20 à 24 €.

Samedi 17 avril à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01.49.52.50.50. Places : 5 à 85 €.

Yutaka Sado
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Le Sacre du plus parisien des chefs 
japonais.
Le public parisien a appris à connaître et aimer le 

fabuleux chef japonais Yutaka Sado (véritable sauve-

teur de l’Orchestre Lamoureux au milieu des années 

90), qui retrouve aujourd’hui l’Orchestre de Paris 

dans des œuvres de Satie (Parade, Gymnopédies 

n° 1 et n° 3 orchestrées par Debussy et Jack in the 

figures de la musique française de la seconde moi-

tié du xxe siècle. Immanquable.� J. Lukas

Lundi 12 avril à 20h à l’Opéra Bastille.  

Tél. 0 892 89 90 90 (0,34 € la minute).

Osmo Vänskä
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

L’actuel Directeur musical du 
Minnesota Orchestra retrouve 
l’Orchestre de Paris dans un pro-
gramme dont on retient en priorité 
les œuvres de Sibelius et Nielsen.
Spécialiste de la musique scandinave, le discret 

chef finlandais Osmo Vänskä joue sur son terrain 

pour cette nouvelle collaboration avec l’Orchestre 

de Paris. On pourra aussi noter que les trois œuvres 

inscrites à son programme sont très proches chro-

nologiquement les unes des autres, toutes compo-

sées dans le même quart de siècle, respectivement 

en 1906, 1919 et 1920 : le poème symphonique 

La Fille de Pohjola du finlandais Sibelius (composi-

teur de prédilection du chef, comme en témoigne 

ses nombreux enregistrements à la tête du Lahti 

Symphony Orchestra), le Concerto pour violoncelle 

de l’anglais Elgar (avec Alisa Weilerstein en soliste) 

et la Symphonie n° 5 du danois Carl Nielsen. Une 

bouffée d’air frais !� J. Lukas

Mercredi 14 avril à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

Orchestre 
des jeunes 
Gustav Mahler 
et Orchestre 
de chambre 
d’Europe
////// Orchestres symphoniques ////////////////////////////////////

Les deux formations européennes 
sont en tournée à Paris. L’occasion 
d’apprécier le jeu toujours engagé 
de ces orchestres atypiques.

Lisa Batiashvili est la soliste du Concerto pour violon 

n° 1 de Prokofiev accompagnée par l’Orchestre Gustav 

Mahler. 

Le choix s’annonce cornélien : le même soir, le 

mélomane parisien pourra écouter soit l’Orchestre 

de chambre d’Europe, soit l’Orchestre des jeunes 

Gustav Mahler. Ces deux formations réunissent des 

musiciens de différents pays européens au jeu aussi 

virtuose que dynamique. L’OCE est en concert à 

la Cité de la musique sous la baguette de Sakari 

Oramo. Ancien violoniste, le chef finlandais séduit 

Bach en Solo
/////Piano seul et violoncelle seul ///////////////////////////////

A quelques jours d’intervalle, 
le pianiste András Schiff et le 
violoncelliste Jean-Guihen Queyras 
interprètent les Partitas et les 
Suites du Cantor de Leipzig.

Le violoncelliste Jean-Guihen Queyras. 

Deux sommets de l’œuvre de Bach sont à l’affi-

che ce mois-ci au Théâtre des Champs-Elysées. 

Les festivités commencent avec András Schiff qui 

joue les Six partitas, propres à mettre en valeur 

l’intelligence formelle et la profondeur du toucher 

du pianiste. Le musicien hongrois est de ceux qui 

réconcilie les partisans de la musique de Bach au 

piano et les défenseurs des instruments anciens. 

On retrouve ce même équilibre dans le jeu du 

violoncelliste Jean-Guihen Queyras qui interprète 

quatre jours plus tard les Six suites. Après avoir 

Abonnez-vous 
dès maintenant

Cité de la musique 
Les utopies
saison 10 | 11

01 44 84 44 84
www.citedelamusique.fr
photo : © Michael Kenna Don Quixote’s Giants, study 1, Campo de Criptana, La Mancha, Spain 1995

Enki Bilal
Alfred Brendel
Barbara Carlotti
jean-Claude Casadesus
William Christie
Steve Coleman
Einstürzende Neubauten
Dave Douglas
Dean & Britta
Laurence Equilbey
John Eliot Gardiner
Nan Goldin
Peter Greenaway
Nina Hagen

Lang Lang
Emilie Loizeau
Julien Lourau
Susanna Mälkki
Bruno Mantovani
Jeff Mills
Maria-Joao Pirès
Jordi Savall
Joann Sfar
Patti Smith
Nada Strancar
Michel Tabachnik
Cecil Taylor
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été conquis par son enregistrement paru chez 

Harmonia Mundi – un modèle de sensibilité et de 

clarté – on ne peut que se réjouir de les entendre 

en concert.� A. Pecqueur

Samedi 10 avril à et mercredi 14 avril à au Théâtre 

des Champs-Elysées. Tél. 01 49 52 50 50.  

Places : 5 à 65 €.

Orchestre 
Lamoureux
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Le chef hollandais  Arie van Beek, 
patron de l’Orchestre d’Auvergne et 
du Rotterdam Young Philharmonic 
Orchestra, retrouve l’Orchestre 
Lamoureux.
De ce généreux programme français, on retiendra 

d’abord la présence au programme d’une œuvre 

du compositeur français Jean-Pascal Beintus : 

Couleurs cuivres, concerto pour quintette de cui-

vres et orchestre (l’œuvre fut créée par le Hallé 

Orchestra de Manchester) interprétée avec le 

concours du Quintette Magnifica. Possédant un 

sens exceptionnel de l’orchestration, Beintus est 

un compositeur toulousain de 45 ans, curieuse-

ment inconnu ou presque en France, et pourtant 

déjà bien repéré par Hollywood où il compose 

pour le cinéma, mais aussi sollicité par les plus 

grands orchestres mondiaux dont l’Orchestre Phil-

harmonique de Berlin qui lui a commandé récem-

ment « He’s Got Rhythm », un hommage à George 

Gershwin. A signaler aussi au même programme 

de ce concert dominical au TCE, le « concertant » 

Harold en Italie de Berlioz avec notre grand altiste 

national Gérard Caussé en soliste.� J. Lukas

Dimanche 11 avril  à 17h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50.

Pierre Boulez
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Trois œuvres majeures de Messiaen 
sont à l’affiche de ce concert 
exceptionnel de l’Orchestre de 
l’Opéra national de Paris
Un concert évidemment important (et probable-

ment complet longtemps à l’avance) : Pierre Bou-

lez s’installe au pupitre de l’Orchestre de l’Opéra 

national de Paris, pour rendre hommage à Olivier 

Messiaen avec la complicité d’instrumentistes 

devenus très familiers de son œuvre. Au pro-

gramme, trois œuvres essentielles (pléonasme 

quand il s’agit de Messiaen) : Chronochromie, Et 

exspecto resurrectionem mortuorum et Poèmes 

pour Mi (avec la soprano Melanie Diener). Le choc 

de la rencontre entre les deux plus importantes 

gros plan ¶
Festival Île de Découvertes

Escales italiennes  
et contemporaines
Troisième édition du festival de musique contemporaine de 
l’orchestre National d’Île-de-France.

Après avoir posé ses bagages à Aulnay-sous-Bois 

en 2006 et Créteil en 2008, la nouvelle édition du 

festival prend place au Théâtre de Saint-Quentin-

en-Yvelines. L’événement, qui se choisit cette année 

comme thème l’Italie et accueille Ivan Fedele comme 

compositeur en résidence, propose une dizaine de 

rendez-vous en entrée libre : concerts d’orchestre, 

opéra pour enfants, musique de chambre, conféren-

ces et présentations d’œuvres, rencontres avec des 

compositeurs, ateliers pédagogiques… 

Créations partagées
« Chaque concert permettra d’entendre ou de réen-

tendre des œuvres des grands compositeurs italiens 

du xxe siècle comme Luigi Dallapiccola ou Luciano 

Berio. Le compositeur de référence sera Ivan Fedele 

dont plusieurs œuvres seront données au cours des 

trois jours. Des commandes d’œuvres symphoni-

ques ont été passées à des compositeurs italiens 
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et français et seront créées en première mondiale » 

détaille Roland David, directeur de l’Orchestre Natio-

nal d’Île-de-France. Parmi les temps forts de cette 

manifestation visant à favoriser l’accès d’un large 

public à la musique de notre temps, citons en priorité 

les deux représentations de l’opéra pour enfants Le 

Clavier fantastique de Graciane Finzi (conçu d’après 

la nouvelle de Jules Verne) dirigé par Gilbert Levy 

(le 6 à 14h30 et le 7 à 20h30), le premier concert 

symphonique du 6 mai à 20h30 dirigé par Kaspar 

Zehnder avec des œuvres en création (française ou 

mondiale) de Jacopo Baboni Schilingi, Piotr Moss et 

Ivan Fedele ; puis le samedi, à 17h, une prestation 

de l’Ensemble Court-Circuit placé sous la direction 

de Jean Deroyer dans des partitions chambristes de 

Luca Francesconi, Annette Mengel, Kaija Saariaho 

et Fedele et, enfin, à 20h30, une deuxième escale 

symphonique associant, sous la baguette d’Enrique 

Mazzola, l’Ensemble vocal de Saint-Quentin-en-Yve-

lines, le Chœur d’enfants du CRR de Versailles,  des 

choristes amateurs, la violoncelliste Emmanuelle Ber-

trand et bien sûr l’Orchestre National d’Île-de-France. 

Le programme sera là encore dominé par les créa-

tions avec Tropario ambrosiano d’Alberto Colla, le 

Concerto pour violoncelle et orchestre d’Ivan Fedele, 

une Pièce pour chœur et orchestre de Matteo Fran-

cheschini et Rendering de Luciano Berio. A noter 

que le très jeune compositeur Matteo Francheschini 

(né en 1979) entamera en début de saison prochaine 

une résidence de deux ans à l’ONDIF marquée par 

la commande de trois œuvres nouvelles.

Jean Lukas

Du 6 au 8 mai au Théâtre de Saint-Quentin- 

en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 00. Entrée libre.La violoncelliste Emmanuelle Bertrand, soliste du 

concerto d’Ivan Fedele (photo).

Boulez dirige trois œuvres d’Olivier Messiaen.

Le chef japonais est l’invité de l’orchestre de Paris dans 

Satie, Strauss et Stravinski. 
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

Ensemble intercontemporain / Susanna Mälkki, direction

Jeudi 6 mai, 20h Cité de la musique
Réservations : 01.44.84.44.84 / www.cite-musique.fr / Cité de la musique : 221 avenue Jean-Jaurès – M°Porte de Pantin 

www.ensembleinter.com 

« Qu’en est-il de la lumière en toi ? » 
J.M.W.Turner

At First Light, George Benjamin 
d’après Norhman Castle au lever du soleil de J.M.W.Turner

Solar / Lichtbogen, Kaija Saariaho
Tunnels de lumière, Bent Sørensen 
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LUMIERES
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triomphait au Concours Bach de Leipzig et rem-

portait de surcroît le prix spécial de la meilleure 

interprétation de… Bach ! Ensuite, en 2003, son 

enregistrement des Suites pour violoncelle seul 

chez Aeon a fait l’unanimité, et ce bien au-delà de 

nos frontières hexagonales. Un peu plus de deux 

ans après des concerts mémorables au Théâtre de 

la Ville, il revient avec son magnifique violoncelle 

Goffredo Cappa de 1697 dans les Suites n°1, 2 et 

3 du Cantor de Leipzig.� J. Lukas

Mardi 4 mai à 21h au Salon musical de l’Onde de 

Vélizy-Villacoublay (78). Tél. 01 34 58 03 35.

et aussi…
Kurt Masur
Les retrouvailles d’un chef et d’un orchestre qui ne 

se sont pas vraiment quittés… Kurt Masur, l’homme 

qui a tiré de son sommeil l’Orchestre national de 

France pour le réimposer au premier plan, retrouve 

ses anciens complices dans un programme roman-

tique slave : Ouverture de « La Fiancée vendue » de 

Smetana, puis de Dvorak, le Concerto pour violon-

celle (avec Alban Gerhardt en soliste) et la merveilleuse 

Symphonie n° 8 au délicieux climat pastoral.� J. L.

Le 15 avril à 20h au  Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 8 à 65 €.

Myung-Whun Chung
Les longues années parisiennes de Myung-Whun 

Chung (à partir de 1989 à l’Opéra Bastille et depuis 

2000 à la tête de l’Orchestre philharmonique de 

Radio France) ont très régulièrement conduit le chef 

coréen à aborder le répertoire français dont il est 

devenu un véritable spécialiste et ambassadeur. 

Avec ses musiciens du Philhar’, Il dirige aujourd’hui la 

apprécier les qualités de l’Orchestre symphoni-

que de la radio Suédoise, une formation trop peu 

connue en France dont l’enthousiasme et l’homo-

généité s’avèrent remarquables.� A. Pecqueur

Mardi 27 avril à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 85 €.

Nelson  
Freire
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

À son tour, Nelson Freire apporte 
sa contribution à la célébration de 
l’« année Chopin », mais n’oublie pas 
Schumann, autre natif de 1810.

Nelson Freire, l’un des monstres sacrés du piano romantique, 

joue Chopin et Schumann à l’invitation de Piano 4 étoiles. 

Tout ce que le monde musical compte de pianistes 

s’affaire cette année autour de Chopin. Que Nelson 

Freire participe à la célébration relève de l’évidence. 

Le demi-siècle de carrière du pianiste brésilien a été 

largement consacré au romantisme dont il est un 

interprète minutieux et intuitif, hostile à tout tapage, 

soucieux d’équilibre et d’émotion naturelle. De façon 

significative, ce n’est que tout récemment que cet 

artiste qui n’aime rien tant que d’approfondir toujours 

sa connaissance intime des œuvres a livré au disque 

son interprétation de l’intégrale des Nocturnes. Ceux 

de l’opus 27 accompagnent ici mazurkas, polonaise, 

ballade et barcarolle. Et Nelson Freire a l’élégance de 

replacer Chopin dans un dialogue avec Schumann, 

son contemporain et admirateur (Nachtstück n° 4, 

Arabesque et Études symphoniques).� J.-G. Lebrun

Mardi 4 mai à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 95 €

Marc Coppey
////// Violoncelle seul ///////////////////////////////////////////////////

Demi-intégrale des suites pour 
violoncelle seul de Bach.

Un lien profond unit le violoncelliste à la musique de Bach.

Aucun mélomane attentif ne peut l’ignorer, le vio-

loncelliste strasbourgeois s’est imposé depuis 

longtemps comme le meilleur spécialiste français 

de Bach au violoncelle. Dès 1988, à 19 ans, il 

de la Vie romantique
16 rue Chaptal - paris 9e 

FrederiC

Chopin
musee la note bleue

2 mars / 11 juillet 2010 ©
 R

og
er

-V
io

lle
t

duction caractéristique de l’ère Hughes Gall, le Billy 

Budd de Britten dans la mise en scène très classi-

que et professionnelle de Francesca Zambello, les 

rendez-vous chambristes se multiplient « autour de 

Britten » sur les scènes de l’Opéra de Paris. Le 25 

avril au Palais Garnier, les solistes de l’Orchestre de 

l’Opéra national de Paris interprètent le Phantasy 

Quintet de Vaughan Williams, le Phantasy Quartet 

de Britten et enfin Lament pour deux altos et le 

Sextuor à cordes de Frank Bridge. Les 26 et 28, 

l’Amphithéâtre Bastille  accueille l’excellent Qua-

tuor Diotima, fervent défenseur de la musique du 

xxe siècle, dans des œuvres de Britten (Quatuors 

à cordes n°1, 2 et 3) et Bridge (Quatuor n°3) mais 

aussi Mozart et Schubert. � J. Lukas

Le 25 avril à 20h au Palais Garnier, les 26 et 28  

à 20h à l’Amphithéâtre Bastille. Tél. 0 892 89 90 90 

(0,34 € la minute)

Daniel  
Harding
////// Symphonique //////////////////////////////////////////////////////

Le chef anglais dirige l’Orchestre 
symphonique de la Radio Suédoise 
dans des œuvres de Ravel – avec 
Hélène Grimaud – et Mahler à la 
Salle Pleyel.
Ils ont en commun d’avoir été adoubés par la 

presse avant d’être, un peu plus tard, très criti-

qués par ces mêmes journalistes. Daniel Harding 

et Hélène Grimaud, deux « Wunderkinder » du 

classique, se retrouvent sur la scène de la Salle 

Pleyel dans le Concerto en sol de Ravel. Une 

confrontation attendue entre le style vif et hyper 

sensible du jeune chef anglais et le jeu brillant et 

libre de la pianiste aixoise. En deuxième partie, 

Daniel Harding dirigera la Sixième symphonie dite 

« Tragique » de Mahler. Une œuvre parfaite pour 

La pianiste Hélène Grimaud associée à Daniel Harding 

dans le Concerto en sol de Ravel.

Le pianiste Roger Muraro, soliste du Concerto en sol de 

Ravel, est accompagné par Myung-Whun Chung.

Rhapsodie espagnole et le Concerto en sol de Ravel 

(avec Roger Muraro au piano) puis après l’entracte 

les Tableaux d’une exposition de Moussorgski dans 

l’orchestration de Ravel.� J. L.

Vendredi 23 avril  à 20h à la Salle Pleyel. 

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

La Petite Bande
L’orchestre baroque fondé en Belgique en 1972 par 

son chef Sigiswald Kuijken revient régulièrement à l’af-

fiche à Paris. Ces pionniers de l’interprétation sur ins-

truments anciens interprètent ici l’Oratorio de Pâques 

et des Cantates de Bach alors que le combat pour 

leur survie, suite au désengagement du Ministère de la 

culture belge, n’est toujours pas résolu. Pour soutenir 

cet ensemble d’exception, un appel à donation est 

ouvert sur : www.lapetitebande.be� J. L.

Vendredi 23 avril à 20h30 à l’Église Saint-Roch. Tél. 

01 48 24 16 97. Places : 35 et 45 €.

Orchestre national  
de France
Suite du marathon mahlérien de  Daniele Gatti au 

Théâtre du Châtelet. Le nouveau patron de l’Or-

chestre national de France aborde aujourd’hui la 

Symphonie n° 3 de Mahler. « Je garde un grand 

souvenir des Quatrième et Sixième Symphonies que 

nous avons interprétées ensemble, avant que je sois 

nommé directeur musical », confiait le chef italien en 

début de saison à Christian Wasselin sur le site de 

Radio-France. Avec Christianne Stotijn (mezzo) et la 

Maîtrise et le Chœur de Radio France.� J. L.

Jeudi 29 avril à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 8 à 65 €.

classique
36�  / N°177 / avril 2010 / la terrasse 

4

Kour- 
liand- 
ski

Pincé/ Frotté

2e2m

www.ensemble2e2m.fr

Jeudi 6 mai 2010
19 h avant-concert animé par Omer Corlaix 
en présence des compositeurs
20 h concert
 
Auditorium Marcel Landowski
Conservatoire à rayonnement régional de Paris
14, rue de Madrid, 75008 Paris/ Métro 3 Europe
Entrée libre/ Réservations 01 47 06 17 76
 
Manifestation organisée dans le cadre de l’Année  
France-Russie 2010/ http://www.france-russie2010.com

 
Yuri Kasparov Le Monde disparaissant/
 création mondiale 

J. M. López López Saori/ création mondiale/ commande de l’État

Noriko Baba Halo/ création mondiale/ commande de l’État

Dmitri Kourliandski Dissecta... still life with bows and  
 surfaces/ création française
Laurent Martin Iris/ création mondiale/ commande de l’État

Maja Pavlovska soprano 
La Muse en Circuit technologie informatique

2e2m

2e2m
en concert !

Direction  Pierre Roullier

2E2M-4 ANNONCE TERRASSE.indd   1 26/03/10   14:50
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OPéRA
My Way  
to Hell
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Le Théâtre de Saint-Quentin-en-
Yvelines accueille un remix autour 
du mythe d’Orphée conçu par le 
compositeur Matteo Franceschini.
Le mythe d’Orphée est décidément à l’honneur 

au Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines. Outre 

Orpheus de Telemann, il ne faut pas manquer My 

Way to Hell, un remix autour du mythe d’Orphée, 

de Monteverdi à… AC/DC. Le compositeur un peu 

fou qui s’est embarqué dans ce projet s’appelle 

Matteo Franceschini. Il est jeune, italien et a suivi 

récemment le cursus de l’Ircam. Cette saison, 

cet ancien élève de Luca Francesconi est en rési-

dence à la compagnie de l’ARCAL, qui lui a com-

mandé cet ovni musical. Parmi les interprètes, 

on citera la soprano Chantal Santon et le ténor 

Damien Bigourdan.� A. Pecqueur

Le 7 avril à 20h30, le 8 avril à 19h30 au Théâtre 

de Saint-Quentin-en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 00. 

Places : 16 €.

Sémélé
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

La tragédie lyrique de Marin 
Marais est présentée à la Maison de 
la musique de Nanterre dans une 
chorégraphie de Béatrice Massin.
Gigues, rigodons, sarabandes… ces danses baro-

ques ont été sorties de l’oubli grâce au talent de 

Béatrice Massin et de sa compagnie « Les Fêtes 

galantes ». La chorégraphe, spécialiste du Grand 

Siècle, s’attelle ce mois-ci à un opéra de Marin 

Marais : Sémélé. Un ouvrage haut en couleur, avec 

des airs en hommage à Bacchus et des scènes de 

tremblement de terre ! Donnée à la Maison de la 

musique de Nanterre, cette production nous per-

mettra aussi de découvrir un ensemble atypique, 

les Goûts réunis, qui a pour particularité de réunir, 

sous la direction de Dominique Daigremont, ins-

trumentistes amateurs et professionnels. Un beau 

défi pédagogique au service d’un chef-d’œuvre du 

baroque français.� A. Pecqueur

Les 16 et 17 avril à 20h30 à la Maison de la musique 

de Nanterre. Tél. 01 41 37 94 20. Places : 4 €.

La Calisto
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’opéra de Cavalli est donné 
au Théâtre des Champs-Elysées 
dans une mise en scène de Macha 
Makeïeff et sous la direction de 
Christophe Rousset.
On a tendance à associer automatiquement le nom 

de Macha Makeïeff à celui de Jérôme Deschamps. 

Un binôme de metteurs en scène intangible dont 

la fantaisie décalée engendre souvent un bel imagi-

naire poétique. Il est de coutume de dire que Macha 

conçoit décors et costumes, tandis que Jérôme 

se concentre sur la direction d’acteurs. Mais au 

Théâtre des Champs-Elysées, Macha Makeïeff sera 

seule à mettre en scène La Calisto de Cavalli. Le 

choix de cet opéra du premier baroque prouve que 

la co-créatrice des Deschiens ne se limite pas à des 

œuvres humoristiques. Du côté purement musical, 

le casting s’annonce magistral, avec la gracieuse 

soprano Sophie Karthäuser, le virtuose contre-ténor 

Lawrence Zazzo ou encore la tragédienne parfaite 

qu’est la soprano Véronique Gens. Des voix qui, 

toutes, connaissent parfaitement les rouages du 

style baroque. A l’instar du chef et claveciniste 

Christophe Rousset, qui dirigera son ensemble sur 

instruments anciens les Talens lyriques. Espérons 

que sa direction efficace mais parfois un peu dis-

tante saura exalter les harmonies si sensuelles de 

cet opéra vénitien.� A. Pecqueur

Les 5, 7, 11, 14 mai à 19h30 et le 9 mai à 17h au 

Théâtre des Champs-Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. 

Places : 5 à 135 €.

OrchestreNational d’Île deFrance
Yoel Levi chef principal

concerts symphoniques
liberté!
Beethoven
direction Yoel Levi
soprano Sarah Pagin
récitant Didier Sandre
mardi 19 octobre à 20h Salle Pleyel

roméo et juliette
Petitgirard – Berlioz – Tabakov – Prokofiev
direction Emil Tabakov
flûtes Patrick Gallois, Philippe Bernold
samedi 13 novembre à 20h Salle Pleyel

Londres
Vaughan Williams – Britten – Haydn
direction et violon Gordan Nikolitch
cor Robin Paillette
ténor Nicky Spence
jeudi 2 décembre à 20h Salle Gaveau

du côté de chez strauss
Strauss
direction Yoel Levi
soprano Iwona Sobotka
dimanche 23 janvier à 16h Salle Pleyel

gourmandises
Mendelssohn – Tomasi – Takemitsu – Mozart
direction Kentaro Kawase
trompette David Guerrier
mercredi 9 février à 20h Salle Gaveau

ballets russes
Debussy – Ravel – Ibert
direction Yoel Levi
piano Anna Vinnitskaya
samedi 12 mars à 20h Salle Pleyel

extase
Wagner – Rachmaninov – Franck
Liszt – Scriabine
direction Enrique Mazzola
piano Philippe Cassard
dimanche 10 avril à 16h Salle Pleyel

années folles
Milhaud – Poulenc – Honegger – Ginastera
direction Christophe Mangou
piano Claire-Marie Le Guay
mercredi 4 mai à 20h Salle Gaveau

carmina burana
Korngold – Orff
direction Yoel Levi
soprano, ténor, baryton nd
violon Tianwa Yang
chœur Nicolas de Grigny
Jean-Marie Puissant
chœur de collégiens de l’Essonne
dimanche 29 mai à 16h Salle Pleyel

musiquede chambre
avec les musiciens de l’orchestre

amour et passion
Pierné – Debussy – Janacek – Strauss
avec le flûtiste Philippe Bernold
lundi 22 novembre à 19h30
MPAA/Auditorium Saint-Germain

cors et âmes
Mozart – Beethoven – Takemitsu – Tomasi
avec le corniste David Guerrier
lundi 7 février à 19h30
MPAA/Auditorium Saint-Germain

songes et sortilèges
Caplet – Ligeti – Franck
avec le pianiste Philippe Cassard
lundi 4 avril à 19h30
MPAA/Auditorium Saint-Germain

rêves et voyages
Poulenc – Villa-Lobos – Ginastera – Milhaud
avec la pianiste Claire-Marie Le Guay
lundi 9 mai à 19h30
MPAA/Auditorium Saint-Germain

jeunepublic
babar
Cuvellier / Dupin – Poulenc
direction Jean-François Verdier
récitante Oriane Bonduel
dimanche 28 novembre à 11h Salle Pleyel

l’enfant et les sortilèges
Ravel
direction David Levi
solistes Jeunes chanteurs du Conservatoire
National Supérieur de Musique de Paris
chœur de collégiens, lycéens, élèves
de conservatoires
Orchestre de jeunes etmusiciens
de l’Orchestre National d’Île de France
dimanche 8 mai à 11h Salle Pleyel

et aussi
Jazz à la Villette, Classique au vert,
ciné-concerts à la Cité de la musique,
Festival d’Île-de-France, Festival de St-Denis...

Tél . 01 46 61 36 67

Stabat mater
et La Passion
de Joseph Haydn

Les Folies françoises /
Patrick Cohën-Akhenine

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .du 9 / 04  au  11 / 04 / 2010

gros plan ¶
Dans la colonie  
pénitentiaire
L’opéra de Philip Glass (né en 1937) d’après Kafka est présenté à 
l’Athénée dans la production de Richard Brunel, à qui l’on doit à Paris 
le très bel Albert Herring de Britten à l’Opéra Comique l’an dernier.

Philip Glass compte parmi les compositeurs lyriques 

les plus prolifiques aujourd’hui. Quelques-uns de 

ses opéras ont profondément marqué leur temps. 

En 1976, la création d’Einstein on the Beach avec 

le metteur en scène Robert Wilson au Festival d’Avi-

gnon, consacrait le compositeur américain comme 

un audacieux rénovateur de l’art lyrique ; l’œuvre, 

en quatre actes, longue de près de cinq heures et 

adoptant une structure répétitive, s’affranchit de 

toute narrativité linéaire. Satyagraha (1980), inspiré 

par la vie de Gandhi, puis Akhnaten (1983), évoca-

tion en égyptien, akkadien et hébreu du pharaon 

Akhénaton, s’inscrivent dans une veine similaire.

Première en France
Depuis, la musique de Philip Glass a évolué vers une 

conciliation des séquences répétitives – qui restent sa 

signature – avec un certain néoclassicisme. Dans le 
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même temps, l’œuvre lyrique, si elle accorde toujours 

une large place à l’imaginaire voire à la méditation, est 

devenue plus narrative, s’appuyant sur l’adaptation 

de textes littéraires, tels ces Enfants terribles d’après 

Cocteau présentés l’an dernier par l’Athénée. Dans 

la colonie pénitentiaire (1980) emprunte son sujet à 

la nouvelle de Kafka. L’opéra, comme le texte, porte 

une dénonciation des systèmes totalitaires mais 

aussi, plus insidieusement, pose la question de la 

possibilité de cette dénonciation, voire de tout juge-

ment. La production de Richard Brunel, la première 

à être montée en France, a été saluée avec enthou-

siasme à sa création l’an dernier à Lyon.

Jean-Guillaume Lebrun

Les 7, 8, 10,14, 16 et 17 avril à 20h, le 11 avril à 16h 

et le 13 avril à 19h à l’Athénée. Tél. 01 53 05 19 19. 

Places : 18 à 40 €.

gros plan ¶
Tout Mignon !

Depuis sa réouverture en 2007 sous la direction de 

Jérôme Deschamps, l’Opéra Comique revisite son 

passé avec gourmandise, ressuscitant les pages 

oubliées (L’Étoile de Chabrier, Zampa de Hérold, 

Fra Diavolo d’Auber ou Fortunio de Messager), ou 

faisant retrouver aux chefs-d’œuvre intemporels le 

lieu de leur création (Carmen l’an dernier, Pelléas 

et Mélisande en juin prochain). Mignon, d’après 

Goethe, que met en scène ce mois-ci Jean-Louis 

Benoit, est l’une de ces œuvres emblématiques – et 

à plus d’un titre – de la salle Favart. Créé en 1866, 

cet opéra-comique en trois actes fut le premier 

ouvrage d’Ambroise Thomas à y être entendu. Il 

y était toujours plus de vingt ans plus tard et c’est 

d’ailleurs au cours d’une de ses représentations, en 

mai 1887, que la salle fut détruite par un incendie.

Retour en grâce
Si, au tournant du Second Empire et de la IIIe 

République, Ambroise Thomas avait rencontré 

dans la bourgeoisie parisienne un public pour son 

art (Mignon dépassa du vivant du compositeur 

les mille représentations) et un soutien à sa quête 

d’honneurs (il fut pendant un quart de siècle direc-

teur du Conservatoire), la postérité a été beaucoup 

moins bienveillante envers ce symbole de l’aca-

démisme et son Caïd pas plus que son Songe 

d’une nuit d’été, grands succès à l’époque, n’ont 

plus depuis longtemps les honneurs des scènes 

lyriques. Il n’empêche : Hamlet ou surtout Mignon 

offrent de beaux airs sous une orchestration habile 
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et peuvent encore émouvoir et séduire le public 

comme ils attirent toujours nombre d’interprè-

tes. Autour de François-Xavier Roth, dont c’est 

La mezzo-soprano Marie Lenormand tient le rôle-titre de 

Mignon d’Ambroise Thomas à l’Opéra Comique.

Jean-Louis Benoit met en scène 
Mignon d’Ambroise Tomas, 
œuvre emblématique de l’Opéra 

Comique. La direction musicale est confiée à François-Xavier Roth.

gros plan ¶
Massacre

Wolfgang Mitterer (né en 1958), est une figure atypi-

que dans le monde de la musique contemporaine. 

Organiste, il est un interprète renommé de Bach tout 

autant que de Ligeti ou de ses propres œuvres. Mais 

il s’installe aussi volontiers derrière d’autres claviers : 

au festival Musica (Strasbourg) en 2008, il était aux 

côtés du multi-instrumentiste (clarinette, saxophone) 

Louis Sclavis pour un jazz largement teinté d’électro-

nique. Très tôt, il découvre les possibilités sonores de 

l’électroacoustique, qui est devenue un fondement 

essentiel de son langage musical. Dans Massacre, 

l’électronique est un élément fort, musical et narratif. 

L’argument, brutal, se prête bien, il est vrai, à un 

traitement parfois bruitiste.

Un opéra de la violence
Quand Christopher Marlowe écrit Massacre à Paris, 

vraisemblablement en 1593, l’émotion produite par 
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le massacre de la Saint-Barthélémy, une vingtaine 

d’années plus tôt, demeure extrêmement sensible. 

La violence de l’événement, la part de trahison qu’il 

porte jusque dans la famille royale, fournissent au 

théâtre élisabéthain un sujet à son goût. Wolfgang 

Mitterer, qui a co-écrit le livret avec Stephan Müller, 

s’inscrit pleinement dans la filiation de ce théâtre qui 

n’hésite pas à représenter la violence, pour marquer 

les esprits et dénoncer son temps. Écrit en 2003, 

l’opéra pointe avec évidence, au-delà d’un moment 

historique distant de plus de quatre siècles, d’autres 

violences, celles-ci contemporaines, pour lesquels 

la justification philosophique et civilisationnelle est 

toujours de mise.

Jean-Guillaume Lebrun

Jeudi 8 et vendredi 9 avril à 20h à la Cité de la musi-

que. Tél. 01 44 84 44 84. Places : 20 à 24 €.

Massacre ou la Saint-Barthélémy vue par Christopher Marlowe et mise en musique par l’Autrichien Wolfgang Mitterer.

Reprise des hostilités. Mis en 
scène par Ludovic Lagarde et 
dirigé par l’excellent Peter 

Rundel, l’opéra de Wolfgang Mitterer inspiré par l’œuvre de 
Christopher Marlowe, est présenté à la Cité de la musique.

la première production lyrique en tant que « chef 

associé » de l’Orchestre philharmonique de Radio 

France, la jeune distribution ne manque pas d’at-

traits avec Marie Lenormand dans le rôle-titre ou 

Ismael Jordi en Wilhelm Meister.

Jean-Guillaume Lebrun

Les 10, 12, 14 et 16 avril à 20h, le 18 avril à 15h  

à l’Opéra Comique. Tél. 08 25 01 01 23.  

Places : 6 à 108 €.

Dans la colonie pénitentiaire ou Kafka mis en musique 

par Phil Glass et porté à la scène par Richard Brunel.
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François 
Méchali et 
les Gnawas 
du Maroc
////// Du jazz en trans’ /////////////////////////////////////////////////

Nouvelle étape de la « Transmédi-
terranéenne » d’un compositeur 
inclassable entre musique 
contemporaine et jazz, et habité 
aussi par les musiques orientales.
« L’idée d’appropriation de musiques populaires est 

une constante dans mon approche de l’écriture » 

nous confiait déjà François Méchali lors de la pre-

mière d’« Histoire de résonances » en décembre 

2008. Le compositeur et contrebassiste est installé 

en résidence depuis trois ans à l’Apostrophe, et sa 

nouvelle création pour la scène nationale de Cergy 

prend place au cœur de la programmation en cours 

de Banlieues Bleues 2010. Ce nouveau projet est le 

prolongement et l’enrichissement d’une réalisation 

musicale antérieure, sa « Transméditerranéenne » 

de 2001, œuvre de voyage et de rencontre entre 

la musique traditionnelle arabo-andalouse et le 

jazz. Aujourd’hui, l’inspiration méditerranéenne de 

Mechali, espace d’exploration de la propre mémoire 

personnelle et sensorielle du musicien (né à Alger), 

s’enrichit du partage musical avec un trio de 

musiciens gnawas du Maroc. Autour du mâalem 

Abdellah Boulkhair El Gourd (gembri, chants, per-

cussions), les mélopées de ces musiciens guéris-

seurs entreront en résonances savantes avec les 

codes du quartet de jazz de Mechali composé de 

Benoît Sauvé (flûtes à bec), Fadhel Messaoudi (oud, 

chants) et Christian Lété (batterie, percussions), 

avec l’improvisation comme fil conducteur. Abdellah 

Boulkhair El Gourd est l’un des grands maîtres et 

ambassadeurs de la culture gnawi. Dès la fin des 

années 60, il entame une fructueuse collaboration 

avec le pianiste Randy Weston, et ouvre sa culture 

musicale au dialogue avec le jazz, à travers Archie 

Shepp ou Akosh S.� J.-L. Caradec

Jeudi 8 avril à 20h30 à La Dynamo de Pantin (festival 

Banlieues Bleues), avec en 1re partie le jeune groupe 

« Rétroviseur » du batteur Yann Joussein composé  

de 4 ex-étudiants du CNSM de Paris.

Vendredi 16 avril à 20h30 au Théâtre des Louvrais  

de Pontoise/Scène nationale L’Apostrophe.  

Tél. 01 34 20 14 14.

Europa Jazz
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Le prestigieux festival de jazz du 
Mans et de sa région prépare le 
final de sa 31e édition.

Le pianiste Kris Defoort et le trompettiste Taylor Ho 

Bynum, invités rarement programmés en France, à 

découvrir dans le cadre de l’Europa Jazz.

Depuis le 2 mars et le coup d’envoi du Régional Tour 

du Daniel Humair « Baby Boom », quintet marqué 

par dix concerts en Pays de La Loire et en Basse 

Normandie, l’Europa Jazz a largement confirmé son 

implication originale « sur le terrain », à la rencontre 

de nouveaux publics locaux, en mettant sur orbite 

les différents étages de sa programmation, comme 

les concerts de « l’Europajazz au Lycée » (en Pays 

de la Loire, du 22 mars au 2 avril) puis ceux du 

« Têtes Blanches Tour  » dans des maisons de 

retraite de la Sarthe (du 12 au 17 avril). Armand 

Meignan illustre ainsi le désir du festival « d’échap-

per au confort des habitudes et des certitudes de 

programmation (…), en offrant de nouvelles pistes 

de diffusion, en imaginant de nouvelles rencontres 

avec tous les publics ». Mais l’Europa Jazz se pré-

pare aujourd’hui à un Final musclé avec plus de 60 

concerts attendus du 25 avril au 9 mai, dont des 

créations (signées Sébastien Texier, Alban Darche, 

Michel Portal, Andy Emler ou Michel Edelin), avec 

l’apparition événementielle de groupes inédits en 

France comme le trio du pianiste belge Kris Defoort 

ou du nouveau tentet du trompettiste américain Tay-

lor Ho Bynum, mais aussi avec une nouvelle géné-

ration de jeunes musiciens français (Radiation 10, 

Jean Louis, Dave Golitin, Burno, Trio d’En Bas) ou 

européens (Francesco Bearzatti, Lotte Anker, Mikko 

Innanen) rarement programmés. A noter aussi, quel-

ques têtes d’affiche avec en particulier une belle 

brochette de contrebassistes : Barre Phillips en duo 

avec son fils Dave, Miroslav Vitous « remembering 

Weather Report » et le norvégien Arild Andersen 

auréolé du succès remporté par son album « Live at 

Belleville » paru chez ECM et enregistré en trio avec 

Tommy Smith au saxophone.� J.-L. Caradec

Au Mans et dans la région. Tél. 02 43 23 78 99.

Patrice  
Caratini
////// Cartes blanches //////////////////////////////////////////////////

Le contrebassiste et compositeur est 
gratifié de deux cartes blanches, au 
Sunside puis à Maisons- Alfort.

La chanteuse Hildegarde Wanzlawe, complice en trio de 

Patrice Caratini avec Rémi Sciuto au saxophone.

L’aventure du Caratini Jazz Ensemble, entamée il y 

a quinze ans, est sans contestation possible l’une 

des expériences de grande formation les plus fruc-

tueuses, durables et convaincantes dans le domaine 

du jazz en France. « D’une certaine façon, je pense 

avoir réussi à installer cet orchestre dans le pay-

sage musical. Il y a eu douze saisons, plus de deux 

cents concerts, une quinzaine de programmes… » 

avance avec modestie Caratini. A l’heure où le chef 

d’orchestre souhaite ralentir le rythme d’activité de 

son grand format, le Théâtre Claude Debussy de 

Maisons-Alfort lui offre judicieusement une Carte 

Blanche ouvrant au leader la possibilité de puiser 

en liberté dans le riche répertoire de son orchestre. 

Un bel hommage. Dans le même temps, Caratini 

souhaite ouvrir une nouveau chapitre de son projet 

musical en revenant à des petits groupes plus légers 

placés davantage sous le signe de l’intimité et de 

l’improvisation. « J’ai recommencé à me tourner 

vers ces petites formes. Il y a plus d’insouciance, 

mais pas moins d’exigence. Je pense au trio voix-

saxophone-contrebasse avec Hildegarde Wanzlawe 

et Rémi Sciuto que j’ai commencé à développer 

et qui me passionne : pas d’harmonie, mais une 

polyphonie autour de la chanson ». Ce groupe sera 

à l’affiche au Sunside le 9 avril, avec aussi, le même 

soir, un autre trio composé de Marc Fosset (guitare) 

et Manuel Rocheman (piano) et le lendemain le Lati-

nidad Quintet avec le chilien Sebastian Quezada 

(percussions), jeune maître de la percussion cubaine 

et des tambours Batas.� J.-L. Caradec

Les 9 et 10 avril à 21h au Sunside.  

Le 7 mai au Théâtre Claude Debussy de Maisons-

Alfort (94). Tél. 01 41 79 17 21.

BANLIEUES
BLEUES

JAZZ EN SEINE-SAINT-DENIS / 27e FESTIVAL

12 mars > 16 avril 2010

avril
1er/04
Gonesse
Digital Primitives 
+ Rokia Traoré 

2/04 
Aulnay-sous-Bois 
Julien Lourau, Bojan Z
duo 
+ Joachim Kühn 
Out of the Desert

3 & 4/04
La Courneuve
Ain’t Misbehavin’
la comédie musicale 
mise en scène 
par Troy Poplous

3/04
Épinay-sur-Seine
Vieux Farka Touré 
+ Mulatu Astatke 
& The Heliocentrics 

6/04
Saint-Ouen 
Soweto Kinch Quartet 
+ David Murray and 
the Gwo Ka Masters 

8/04
Pantin 
Rétroviseur 
+ François Méchali 
La Transméditerranéenne 
et les Gnawas du Maroc

10/04
Aulnay-sous-Bois
Braka, Carlo Mombelli
Paris/Joburg Aller-Retour 

10/04
Stains
Nathalie Natiembé 
+ Buika 

13/04
Clichy-sous-Bois
Ballaké Sissoko, Vincent
Segal Chamber Music 
+ Sandra Nkaké
Penda, Le sens du son 

14/04
Pantin
Anthony Coleman solo
Freakish 
+ Anthony Coleman
quartet Damaged by
Sunlight

15/04
Le Blanc-Mesnil
Démereau, Fernandez,
Merville Ode à Gato 
Barbieri + Archie Shepp
quintet featuring Denis
Colin 

16/04
Bobigny
¡ Flamenco !
Miguel Poveda 
+ Enrique Morente

Tarifs
à partir 
de 6 €
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Bobby  
Mc Ferrin
////// Toutes les voix du monde /////////////////////////////////////

« Don’t worry, be happy ! » On 
connaît la rengaine, qui a fait le 
tour de la planète depuis 1988. 
grand artiste de la voix, Bobby  
Mc Ferrin aborde tous les 
répertoires avec un rare talent.
A soixante ans, celui dont le père était chanteur 

d’opéra et dont le fils est un chantre de la nu soul 

peut se targuer d’avoir traversé toutes les sphères 

du jazz. Nul n’a oublié ses élans sur le génial « Jour-

ney To The One » de Pharoah Sanders, ses écarts 

de langage aux côtés de Laurie Anderson dix ans 

plus tard, ses sessions consacrées à Mozart avec 

Chick Corea, ni bien entendu son disque référence, 

« The Voice » en 1984, où il déployait toute l’éten-

due de son registre vocal. Fin mélodiste, redoutable 

rythmicien, remarquable improvisateur, Bobby Mc 

Ferrin possède une tessiture qui lui permet d’abor-

der tous les répertoires avec la même aisance. 

Comme sur son nouveau « VOCAbuLarieS », un 

disque où en l’espace de sept chansons il cherche 

à embrasser toutes les voix du monde, du gospel 

au r’b, du bel canto à l’art des griots.� J. Denis

Dimanche 18 avril à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 20 à 55 €.

Kyle  
Eastwood
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Le musicien américain de retour à 
Paris pour deux soirs en club après 
l’album « Metropolitain ».
Il y a quelques années le fils de qui l’on sait et pour 

qui il a écrit pas mal de récentes bandes originales 

s’était révélé lors de deux gigs au Sunset, l’autre club 

de la fameuse rue du jazz made in Paris. Depuis, le 

contrebassiste s’est trouvé un pied-à-terre dans la 

capitale, où l’on peut l’entendre de loin en loin. A la 

tête d’un solide quintet, Kyle Eastwood évolue sur un 

registre plutôt classique. L’occasion de confirmer les 

bonnes impressions laissées par son récent « Metro-

politain » paru sur Candid.� J. Denis

Les lundi 12 et mardi 13 avril à 20h et 22h au Duc des 

Lombards (75). Tél. 01 42 33 22 88. Places : 50 €.

Uri Caine
////// Relecture et fièvre improvisatrice /////////////////////////

Le pianiste s’empare de l’œuvre de 
Mozart, entre relecture et fièvre 
improvisatrice. En deuxième partie, 
Carla Bley.
Le pianiste new yorkais s’est aujourd’hui fait une 

entretien / Robin McKelle

Robin McKelle 
trouve sa voix
“Mess Around”, c’est le disque de tous les défis pour la chanteuse 
américaine. Premier album produit par ses soins sur le label qu’elle 
vient de fonder et nouvelle couleur musicale, groovy, soul et blues 
à souhait. Explications.

Pour ce disque vous n’êtes pas seulement 

chanteuse mais aussi productrice travaillant 

pour votre propre label. Pourquoi ?

Robin McKelle  : C’était un sacré défi car je 
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énormément dans mes musiciens, je trouve qu’ils 

sont fantastiques. Je ne vais pas leur dire quoi 

jouer, et personne ne va me dire comment chan-

ter. Quand on a passé cinq jours en studio à New 

Sur son nouvel opus, elle s’est adjoint les services de 

Fred Wesley, légendaire arrangeur et tromboniste de 

James Brown.

York, je changeais constamment de casquette : je 

chantais cinq minutes, puis je passais de l’autre 

côté écouter ce qu’on avait fait. Et je ne devais pas 

me concentrer sur ce que je faisais, mais écouter 

le tout, l’ensemble. J’ai énormément appris !

Vous avez cherché à surprendre votre public 

avec votre version groovy de Everybody 

Knows de Leonard Cohen ?

R. M. : C’est la partie jazz de ma personnalité : 

écouter un morceau et avoir le courage d’en faire 

quelque chose d’absolument différent. Certains 

vont adorer et d’autres vont détester, mais j’as-

sume : c’était mon idée, j’ai travaillé sur l’arrange-

ment d’Everybody Knows avec mon ancien pia-

niste, un Français, Alain Mallet. Il ne voulait pas 

du tout le faire car il trouvait que c’était la même 

chose pendant cinq minutes (elle imite l’accent 

français en anglais). Puis il a commencé par jouer 

quelque chose de groovy et je lui ai dit : « fais-le 

encore plus blues ! » On l’a fait pour la première 

fois en concert à l’Olympia et tout le public s’est 

mis à chanter. Et Alain m’a dit : « bon, Everybody 

Knows, c’est une bonne idée » (rires).

Propos recueillis par Mathieu Durand

Le 14 avril au Bataclan à 20h. Tél. 01 43 14 00 30.

« Écouter un morceau 
et avoir le courage 
d’en faire quelque 
chose d’absolument 
différent » Robin McKelle

devais croire en moi de bout en bout. Je savais 

que j’en étais capable : avant même de rencontrer 

des producteurs et un label, c’est ce que je faisais. 

On m’a beaucoup soutenue depuis des années, 

ce qui a des avantages et des inconvénients. Sur 

le long terme, j’avais l’impression de ne plus être 

tout à fait moi-même. La seule façon d’être sûre 

que ce troisième disque serait fidèle à la vision 

que j’en avais, c’était de le faire moi-même. Et 

puis, après deux disques en big band qui ont très 

bien marché, il fallait assurer ! Et je suis vraiment 

très fière de ce disque. Quand je le réécoute, je 

m’y retrouve.

Comment s’est déroulé l’enregistrement 

avec votre double rôle ?

R. M. : On a enregistré la majorité des titres « live » 

comme on le fait tous les soirs sur scène. Je crois 

rosa la rouge
CLAIRE DITERZI / MARCIAL DI FONZO BO
SAMEDI 1Er MAI 2010
DANs LE CADRE DE « L’uTOpIE FAIT LE pRINTEMps !? »
—
• Comment venir ? À 20 minutes de paris Nation, direct en RER A, 
arrêt Noisiel + 5 mn à pied / direct en voiture par l’autoroute A4 
direction Metz Nancy, sortie Noisiel / Torcy 
• réservations : 01 64 62 77 77 • Tarifs : de 5 à 20€
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spécialité des relectures audacieuses de répertoires 

de référence du jazz ou de la musique classique, de 

Monk à Fats Waller et de Mahler (dès 1995 sur la 

scène de la Knitting Factory de New York) à, comme 

ici, Mozart. Empruntant à quelques-unes des œuvres 

les plus populaires du génial viennois (Symphonies 

n°40 et 41, Quintette avec clarinette, Marche Tur-

que, airs de Don Giovanni et de La Flûte Enchantée, 

etc…), ce projet décomplexé se développe avec 

pour seul guide le double plaisir de faire sonner un 

grand ensemble d’élite sur des compositions magni-

fiques et de laisser libre cours à sa fièvre improvisa-

trice. En deuxième partie, Carla Bley herself, et son 

projet « The Lost Chords find Paolo Fresu », écho 

scénique d’un disque superbe de 2007. Un quintet 

de solistes d’exception est sur scène autour de la 

grande dame avec Paolo Fresu (trompette), Andy 

Sheppard (saxophone), Billy Drummond (batterie) et 

Steve Swallow (basse).� J.-L. Caradec

Dimanche 25 avril à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 30 €.

Trio Galliano 
- Lagrene - 
Lockwood
////// Swing /////////////////////////////////////////////////////////////////

Trois poids lourds de leur 
instrument pour une musique 
légère comme le swing.
Ces trois musiciens d’exception, héritiers et réin-

venteurs de leur art, se sont imposés comme les 

symboles même de leur instrument. Richard Gal-

liano à l’accordéon – inspiré par le projet d’Astor 

Piazzolla –, Bireli Lagrène à la guitare – maître d’un 

art musical inventé par Django Reinhardt – et enfin 

Didier Lockwood au violon, fils spirituel de Stéphane 

Grappelli. Ces trois musiciens se connaissent évi-

demment sur le bout des ongles mais n’avaient 

jamais tourné dans cette configuration triangulaire 

si propice à la circulation des idées, des émotions 

et du swing dont ils disposent à foison. Parions que 

l’aventure ne fait que commencer…� J.-L. Caradec

Mardi 27 avril à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 00.

Médéric  
Collignon
////// Brouet en fusion //////////////////////////////////////////////////

Nouvelle exploration de l’univers 
de Miles Davis avec l’album 
« Shangri - Tunkashi - La » (Plus Loin 
Music/Harmonia Mundi)
Depuis huit ans, le « Jus de Bocse » de Médéric 

Collignon fonctionne comme un laboratoire. « Une 

histoire au long cours, c’est essentiel pour avan-

cer » confie Collignon. Un premier disque autour 

de « Porgy and Bess » par Miles Davis et Gil Evans 

témoignait ainsi de cette envie de réinventer – réin-

vestir – le jazz par sa face classique. C’est encore 

Miles, mais cette fois tendance psychédélique, qui 

est au cœur du propos de ce second album bap-

tisé « Shangri – Tunkashi – La ». Place à l’énergie 

et aussi…
Au Duc des Lombards (tél. 01 42 33 22 88), deux 

soirées consécutives avec en fil conducteur le bat-

teur pluriel Karim Ziad, d’abord en trio au sein du 

projet « Douce France » du guitariste Louis Wins-

berg avec Linley Marthe (basse) dans des reprises 

de chansons françaises, de Georges Brassens 

à Claude Nougaro et de Laurent Voulzy à Serge 

Gainsbourg (le 15), puis le lendemain en invité du 

pianiste américain Jeff Gardner avec Xavier Pasilla 

à la basse. / Toujours au Duc, la grande pianiste 

japonaise Hiromi, héroïne consacrée du jazz nip-

pon, pour des presque débuts parisiens après avoir 

conquis la scène américaine (elle vient d’enregistrer 

en duo avec Chick Corea), avec Mauro Gargano 

à la basse et Rémi Vignolo à la batterie (le 27). / 

Le batteur Christophe Marguet réunit son Quar-

tet Résistance Poétique pour la sortie d’un nouvel 

album intitulé « Buscando la luz » (Abalone Produc-

tions – Harmonia Mundi) : « Fruit d’un long travail de 

maturation, c’est aussi un acte engagé, essentiel 

et vital, clamant haut et fort avec dignité un chant 

résistant et poétique… » souligne le leader dont le 

projet “Buscando la Luz” a été inspiré par « une 

magnifique sculpture d’Eduardo Chillida tournée 

vers le ciel comme nous essayons de l’être… » (le 

30 avril au Trition aux Lilas / Tél. 01 49 72 83 13). 

/ Fille de Martial, Claudia Solal poursuit son che-

 2 au 19 mars  Daniel Humair BaBy Boom  régional Tour 10 concerts 
en Pays de la loire et Basse normandie > Trélazé > Haute-Goulaine > Mamers 
> Bagnoles de l’Orne > La Ferté-Bernard > Cholet > Le Lude > Saint-Berthevin  
> Saint-Symphorien > La Roche-sur-Yon

 22 mars au 2 avril  euroPajazz au lycée  12 concerts du trio jean louis 
ou du duo Héléne laBarrière / rolanD Brival en Pays de la loire et en 
Basse-normandie > Lycée de Rouillon > Lycée Agricole de Laval > Lycée Touchard 
du Mans > Lycée Navarre d’Alençon > Lycée Yourcenar du Mans > Lycée E. de 
Constant de La Flèche > Lycée Plessis Mornay de Saumur > Lycée Navarre d’Alençon 
> Lycée Roussel du Mans > Lycée Bergson d’Angers (le 1er/04) > MJC Ronceray du 
Mans (le 2/04)

 3 avril  6e nuiT De la salsa  alexanDer aBreu y Havana D’Primera  
> les saulnières - le mans

 12 au 17 avril  euroPajazz TêTes BlancHes Tour  6 concerts dans les 
maisons de retraite de la sarthe > alexis lamBerT/Karine jarry Duo 

 24 avril  12e euroPajazz en BalaDe  500 musiciens prennent la république
16 concerts gratuits en centre ville - le mans : > Old Jazz 
Corporation > Bernic Jazz Band > Vinouze Jazz band > Jazz Potes > Gilbert 
Leroux Washboard Group > Cotton Belly’s > Dr Bones & The Blue Roots 
> Philippe Ménard One Man band > Sandra Duclau quartet > Beale Street Blues Band 
> 6 Harmonies Sarthoises…

 25 avril au 2 mai  euroPajazz final (1re semaine) 
> sylvain luc solo (La Flèche, le 27/04) > classes de jazz régional meeting 
(Le Mans, le 27/04) > Europajazz au Collège avec costel nitescu, nina attal Band, 
elmore D group (Collège Berthelot Le Mans, Collège de Mayet, Collège de Mamers)  
> Dave golitin/stéphane galland (Le Mans, le 28/04) > Balake sissoko/vincent 
segal duo – marc morvan/Ben jarry duo (Allonnes, le 28/04) > costel nitescu 
trio (Beaumont-Pied-de-Bœuf, le 29/04) > 4e Nuit de l’Euroblues avec nina attal, 
elmore D group, mister joss Blues Band (Coulaines, le 29/04) > liz mc comb 
« Soul Peace & love » (Le Mans, le 30/04) > ze Blue note, création, Opéra-Théâtre 
pour chœur d’enfants avec michel édelin Quintet et les élèves de l’École de musique 
de Sargé (Sargé, le 2 /05)

 4 au 9 mai  euroPajazz final (2e semaine)  > l’orphéon celesta, spectacle 
jeune public (Coulaines, les 4 et 5/05) > le gros cube « Queen Bishop », création (Le 
Mans, le 4/05) > Daunik lazro solo > Burno > l’Amusicien d’Uz de Bernard lubat 
(Le Mans, le 5/05) > Tony malaby solo > Trio d’en Bas > andy emler & Big Band 
universitaire du maine > andy emler/marc Ducret duo création > andy emler 
megaoctet invite Marc Ducret (Le Mans, le 6/05) > Barre Phillips/David Philipps 
« Basfidel » > radiation 10 > arild andersen Belleville trio > sébastien Texier 
trio play Paul Motian création > miroslav vitous group « Remembering Weather 
Report (Le Mans, le 7/05) > Barry guy/maya Homburger > Délirium > Kris 
Defoort trio > lotte anker trio > francesco Bearzatti Tinissima quartet (Le 
Mans, le 8/05) > agusti fernandez aurora Trio > Taylor Ho Bynum Positive 
Catastrophe > michel Portal new Project création (Le Mans, le 9/05).
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2 mars > 9 mai 2010

trente-et-unième édition  

 envoi du programme gratuit                           
> 02 43 23 78 99                                                          
> www.europajazz.fr                                        

min personnel de vocaliste avec un nouvel opus 

sous la bannière du groupe Spoonbox composé 

de Benjamin Moussay aux claviers, Jean-Charles 

Richard aux saxophones et Joe Quitzke à la bat-

terie. L’album qui sort chez Abalone Productions-

Harmonia Mundi se présente comme un projet de 

chansons à la croisée de la pop, de la musique 

électronique, du jazz et de l’improvisation (le 5 mai 

au Studio de l’Ermitage / Tél. 01 44 62 02 86). / 

François Jeanneau à Radio-France, un an après la 

sortie de l’album « Very Sensitive » de son Bernica 

Octet, groupe né de la rencontre avec le trompet-

tiste René Dagobet en 1995 autour d’un ensemble 

de musiciens lorrains (le 17 avril à 17h30 / Tél. 01 

56 40 15 16). / Le rap inventif du saxophoniste 

et chanteur Soweto Kinch, phénomène du jazz 

anglais, partage l’affiche avec les Gwo Ka Masters 

de Guadeloupe, étape cruciale du « Créole Project » 

du saxophoniste David Murray en quête d’Afrique 

(le 6 avril à Saint-Ouen dans le cadre de Banlieues 

Bleues / tél. 01 49 22 10 10). / Enfin, autre temps 

fort de la deuxième partie de Banlieues Bleues, le 

pianiste Antony Coleman, figure centrale du jazz 

new yorkais depuis vingt ans, pour un concert en 

deux temps, celui du solo pour une remontée pre-

nante vers le jazz « New Orleans » de Jerry Roll 

Morton, prolongement de son dernier album en 

date, puis pour la première fois en France à la tête 

de son « Damaged by Sunlight » Quartet (Abîmé par 

le soleil) qui ne promet rien moins que « des images 

auditives explosées en édifices écroulés, rappels 

poignants de la vulnérabilité de la musique » (le 14 

avril à la Dynamo de Pantin / tél. 01 49 22 10 10. 

/ Au Sunset/Sunside (tél : 01 40 26 46 60), le label 

Naïve Jazz met en scène ses artistes, tous auteurs 

d’albums récents sous sa bannière : Mina Agossi 

du 22 au 25, Alex Tassel les 30 avril et 1er mai, 

Baptiste Trotignon du 28 avril au 1er mai et enfin 

Julien Lourau du 20 au 23 avril.

Musiques  
du monde
Planètes 
Musique
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Dixième édition du festival 
des nouvelles musiques 
traditionnelles.

L’accordéoniste diatonique Sébastien Bertrand. 

Cette manifestation unique en son genre retrouve les 

scènes de la ville de Nanterre (dont en premier lieu la 

Maison de la Musique) pour une édition 2010 mar-

quée par l’arrivée d’un nouveau directeur – le créatif 

musicien breton Jean-Louis Le Vallégant. La manifes-

tation se fixe aujourd’hui de nouveaux objectifs dont 

celui, central, d’envisager l’artiste issu du champ 

des musiques traditionnelles comme un musicien en 

création « dans une double dimension imprégnation 

/ création ». A travers cette programmation d’une 

rare diversité, c’est tout le réseau des acteurs du 

spectacle vivant en musiques traditionnelles qui se 

trouve exposé et valorisé, et la capacité d’invention 

de musiciens souvent moins traditionnels qu’ils en 

ont l’air… Décliné en quatre jours de concerts, bals, 

ateliers, rencontres, projections, débats et stages, 

« Planètes Musiques 2010 » éclaire la richesse et 

la vitalité des musiques, fruits de collectages et de 

transmissions mais aussi objets de croisements 

entre les cultures et de rencontres entre les artistes 

d’aujourd’hui. Un véritable patrimoine « en mouve-

ment » ! Une quinzaine de propositions musicales 

est à l’affiche mais trois projets sont à remarquer en 

priorité : le dialogue en trio d’Erick Marchand (chant), 

Thierry Robin (oud) et Keyvan Chemirani (oud), pour 

un improbable voyage entre la Bretagne et l’Inde du 

Nord (le 8 avril à 20h30), le concert exceptionnel de 

l’Electrik Grand Ensemble de la Méditerranée (trio 

électrique, chœur féminin, samples, percussions, 

etc…) pour une musique cyclonique sur les mille 

sons des grandes métropoles méditerranéennes 

d’aujourd’hui (le 9 avril à 20h30) et enfin la rencontre 

des histoires belles et folles du chanteur et conteur 

Yannick Jaulin et de la musique des remuants musi-

ciens vendéens de Sloï (le 10 avril à 20h30). Avec 

aussi : le Savaty Orkestar, Michel Godard & Jean-

Luc Thomas, Sébastien Bertrand, Ostinato, les Vio-

lons barbares, le duo Bernard Combi-Olivier Peyrat, 

Ivan Karvaix, le quartet de Pierre Guillard et Sylvain 

Girault, André Ricros, etc…� J.-L. Caradec

Du 8 au 11 avril à Nanterre (Maison de la Musique). 

Tél. 39 92.

Salif Keita
////// Noble sobriété /////////////////////////////////////////////////////

Un album évoquant « La 
Différence », forcément très 
personnel.

Salif Keita, la différence d’un musicien « blanc au  

sang noir ».

Keita semblait n’avoir jamais fini de trouver des 

chemins de traverse entre l’Afrique et le reste du 

monde. Son dernier album (paru chez Universal 

Jazz) renoue avec les musiques maliennes tradi-

tionnelles tout en y sculptant des reliefs contem-

porains. Une réalisation teintée d’acoustique, de 

sobriété et de noblesse.� V. Fara

Vendredi 16 avril à 21h à l’Espace Marcel Pagnol  

de Villiers-le-Bel (95). Tél. 01 34 04 13 20.  

Places : de 4,70 € à 9,50 €.

Heiwa Daiko
////// Jamais vu ni entendu ///////////////////////////////////////////

Retrouvailles sur scène avec les 
incroyables « Tambours de paix » de 
Fabien Kanou.
Langage de la frappe, de l’effort, du rythme, des 

fréquences  : les Wadaiko ou tambours japonais 

sont un media sonore et philosophique porteur de 

sens, riches en mouvements poétiques et palpita-

tions métaphoriques. Le groupe Heiwa Daiko, déjà 

reconnu au pays du Soleil Levant, décrypte sous la 

houlette de Fabien Kanou un art séculaire encore 

méconnu du public français. « C’est l’énergie de la 

troupe qui dégage l’émotion. Nous sommes sept 

musiciens, tous percussionnistes sauf un saxo-

phoniste. Mais chacun est multi-instrumentiste, 

ce qui nous permet de multiplier les possibilités 

sonores entre le chant, le n’goni, la kora, le bala-

fon, la flûte… » explique le leader. « Le concert 

est découpé en deux sets caractéristiques de nos 

orientations : une première partie plutôt traditionnelle 

quoique modernisée, avec des costumes inspirés 

des samouraïs, et une seconde plus métissée et 

urbaine, dont les costumes évoqueraient plutôt les 

sports extrêmes. Mes premières influences restent 

la musique africaine et asiatique. Mais je cherche à 

faire évoluer ma pratique des Taiko, à traverser nos 

entretien / Matthieu Boré

crooner à sa façon
On suit avec bonheur le parcours sans égal de cet élégant et discret 
musicien, à la fois chanteur, pianiste et compositeur. Catalogué 
« crooner » un peu malgré lui, Matthieu Boré est avant tout un 
artiste amoureux des chansons américaines des années 30-50 qu’il 
s’efforce de faire revivre – ou d’utiliser comme exigeant modèle 
lorsqu’il compose –, avec une subtilité musicale qui n’est pas 
toujours l’apanage d’autres « crooners » anglo-saxons du moment.

Ce disque apparaît dans la continuité des 

précédents…

Matthieu Boré : L’idée est en effet de faire quel-

que chose qui soit une suite sans pour autant être 

une redite. Il y a davantage de compositions per-

sonnelles et, je crois, une plus grande variété de 

couleurs et d’influences. Un peu de pop anglaise 
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Comment vous sentez-vous avec cette 

image de crooner ?

M. B. : Je ne me reconnais ni dans l’image du 

crooner ni dans celle d’un musicien de jazz très 

confidentiel. Je pense que je suis entre les deux ! 

Ce qui m’intéresse c’est de faire une musique que 

j’estime de qualité mais également populaire et 

Matthieu Boré vient de signer sur le label Bonsaï Music 

son quatrième, pétillant et meilleur album à ce jour, 

« friZZante !! », réalisé avec la complicité de Ferruccio 

Spinetti, contrebassiste de Musica Nuda.

destinée au grand public. C’est la grande force et 

le vrai savoir-faire des américains et des anglais 

depuis des dizaines d’années, de Gershwin aux 

Beatles ! Je crois respecter l’esprit et la langue de 

ces chansons. En revanche, je pense qu’existe une 

vraie différence dans mon travail avec des chan-

teurs anglais, américains ou canadiens actuels qui 

abordent le même répertoire.

Propos recueillis par Jean-Luc Caradec

Mardi 27 avril au New Morning (Tél. 01 45 23 51 41) 

dans le cadre du festival « Bonsaï Music fête le  

printemps au New Morning ! » avec aussi Louis-

Ronan Choisy (album « Rivière de Plumes »),  

Musica Nuda (le 28) et Ben Sidran + invité Rodolphe 

Burger pour l’album « Dylan Different » (le 29).

« Je ne me reconnais 
ni dans l’image du 
crooner ni dans celle 
d’un musicien de jazz 
très confidentiel. » 

Matthieu Boré

s’est glissée au milieu de tout ça ! Au niveau du 

son, en particulier, on est allé plus loin dans la 

modernité en s’inspirant de groupes que j’aime 

beaucoup comme par exemple Portishead… Mais 

dans le même temps, on reste dans la continuité, 

on ne cesse de jouer des standards des années 

30 avec beaucoup de chansons qui me tenaient 

à cœur !

Comme construisez-vous votre répertoire ?

M. B.  : Je fouine pour trouver de nouvelles 

chansons, surtout dans le répertoire américain 

des années 30 à 50 qui fourmille de trésors ! 

La production est vraiment énorme en quan-

tité et en qualité. Je trouve cette démarche 

passionnante  : aller à la recherche de parti-

tions et de chansons dans les bibliothèques, 

les médiathèques, sur internet… La première 

étape est cette phase de recherche : j’écoute, 

l is, regarde et compare des partit ions puis, 

dans un deuxième temps, vient le travail de 

réinterprétation et de modernisation. Ce n’est 

pas parce qu’on a trouvé une chanson fan-

tastique que l’on va faire quelque chose de 

fantastique !

tél. : 01 41 79 17 20
www.theatredemaisons-alfort.org

Les de 
Théâtres Maisons-Alfort

VENDREDI 7 MAI  à 20h45
THEATRE CLAUDE DEBUSSY
116 avenue du Général de Gaulle
94700 Maisons-Alfort
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collective, aux longues improvisations testées et 

éprouvées sur scène. « Un process de fabrication 

plus proche de la musique contemporaine », selon 

le cornettiste qui pour l’occasion a composé avec 

le Fender Rhodes et quatre cors, mais sans gui-

tare. Pour un résultat qui remet dans le jus actuel 

ce brouet en fusion.� J. Denis

Samedi 30 avril à 20h30 à la Salle Traversière  

(Paris 12). Tél. 01 43 41 81 28. Mardi 4 Mai à  

20h30 au Théâtre de Vanves (92).  

Tél. 01 41 33 92 91. Places : 14 et 17 €.

Les 21 et 22 mai au Triton des Lilas (93).  

Tél. 01 49 72 83 13.

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////
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frontières musicales vers le rock par exemple ». Du 

jamais vu ni entendu !� V. Fara

Mardi 13 avril au Carré Bellefeuille de Boulogne-

Billancourt (92). Tél. 01 55 18 54 00. Places : 20 €.

Juan  
Carmona
////// Flamenco au sommet ///////////////////////////////////////////

Le grand maître de la guitare 
flamenca revient avec un nouvel 
album.

Le retour d’un immense artiste du Flamenco. 

Né un peu par hasard à Lyon en 1963, Juan Car-

mona est issu d’une famille originaire de Malaga. 

Une terre ancestrale qui ne tardera pas à l’aimanter 

irrésistiblement, avec en ligne de mire la conquête 

de Jerez de la Frontera en Andalousie, véritable 

berceau du flamenco. On sait qu’il réussira son 

audacieux défi en remportant en 1988, quinze ans 

après avoir reçu en cadeau sa première guitare, 

le grand prix du concours international de Jerez 

de la Frontera… Après trois ans de silence disco-

graphique, Juan Carmona revient sur le devant de 

la scène et signe un album assez magistral, « El 

sentido del aire » (Le Chant du Monde / Harmonia 

Mundi), marqué par un flamenco épuré et intense. 

Cette réalisation apparaît à la fois comme la syn-

thèse de son art et une sorte de retour aux sources 

et aux fondamentaux du flamenco, évoquant par 

instants la couleur de ses premiers opus. Plusieurs 

invités prestigieux figurent au casting de l’album : 

Duquende, Chano Dominguez, Montse Cortes, 

Joaquin Grilo, Paquete… Autre invité sur la scène 

de l’Européen : le danseur Rafael de Carmen. Du 

flamenco au sommet.� J.-L. Caradec

Le 20 avril à 20h30 à L’Européen. Tél. 01 43 87 97 13.

Cycle Ile de 
la Réunion
////// Week-end ///////////////////////////////////////////////////////////

Le temps d’un week-end, la Cité de la 
musique s’ouvre aux traditions de 
La Réunion et de Mayotte.

Fondateur du groupe Caméléon, avec Alain Peters,  

René Lacaille s’est illustré sur tous les fronts de la 

musique créolisée.

« Une île, un monde », le titre de ce court cycle 

résume bien la singularité esthétique insulaire, tra-

versée de multiples courants. Pour preuves, ces 

deux confettis qui ont donné vie à deux cultures 

créolisées dont on aura ici un aperçu. Tout d’abord 

La Réunion à travers trois musiques métissées : 

les tambours malbar, symboles de la communauté 

tamoule débarquée à la fin de l’esclavage ; le maloya, 

une espèce de blues original, chanté par deux de 

ses légataires, Urbain Philéas et Firmin Viry ; le séga 

lors d’un grand bal dirigé par le multi-instrumentiste 

René Lacaille, un enfant de la balle. Ensuite, Mayotte 

via ses chants et ses danses, incarnés par le luth 

de Del accompagné d’un ensemble de percussions, 

puis les voix mystiques de la tradition deba, exclusi-

vement féminine.� J. Denis

Samedi 24 et dimanche 25 avril à la Cité de la  

musique de Paris (75). Places : 18 € pour les 

concerts de 20h, gratuit pour le bal et les tambours 

malbar. Infos : 01 44 84 44 84.

Subra Guha
////// Belles envolées ///////////////////////////////////////////////////

Un récital dévotionnel pour 
découvrir une voix exceptionnelle.

Subra Guha interprète un répertoire composé de rags 

qu’elle a tirés de l’oubli.

Vénérée par les amateurs chevronnés, Subra Guha 

n’est pourtant pas la plus connue des chanteuses 

issues de la longue tradition hindoustanie. Cette 

pédagogue n’en est pas moins la seule femme à 

avoir accédé au rang de gourou à la très stricte 

Sangeet Research Academy de Calcutta, qu’elle 

intégra en 1982. Grandie dans le sillon de la gha-

rana d’Agra, école stylistique qui a formé bien des 

érudits dans le Nord de l’Inde, Subra Guha peut 

d’ailleurs compter sur une technique irréprocha-

ble  : sa voix a même été comparée à celle du 

légendaire Ustad Faiyaz Khan, le « Soleil de la 

musique » et fondateur de la gharana d’Agra. Ce 

soir, elle alternera léger thumri et semi-classique 

khyal, des guirlandes de notes propices aux plus 

belles envolées.� J. Denis

Samedi 24 avril à 20h30 au Théâtre des Abbesses 

(75). Places : de 12 à 17 €. Infos : 01 42 74 22 77.

PLANÈTES 

MUSIQUES  
2010

Festival  

des nouvelles musiques  

traditionnelles 

à nanterre,  

du 8 au 11 avril  
2010

Avec : Le Trio Erik Marchand   
Titi Robin - Keyvan Chemirani  
Jean-Luc Thomas & Michel  
Godard / Electrik Grand  
Ensemble de la Méditerranée   
Sébastien Bertrand / Sloï  
& Yannick Jaulin / OstinatO   
Violons barbares / Combi & Peirat 
Grand bal de Diatotrad   
Ivan Karvaix / Sylvain Girault  
& Pierre Guillard / Savaty  
Orkestar et des surprises musicales 

Planètes Musiques est coproduit par la Fé-
dération des associations de musiques et de 
danse traditionnelles (FAMDT) et la Maison 
de la musique de Nanterre Scène conven-
tionnée, avec la complicité de l’association 
Diatotrad.

Informations et programme  
complet sur demande au 39 92  
ou sur www.planetesmusiques.com

Maison de la musique  
8, rue des Anciennes-Mairies  
92000 Nanterre 
RER A - Station Nanterre-Ville   

Concerts, projection, rencontres, stages et bal. Durant quatre 
jours, Nanterre va vivre au rythme de Planètes Musiques, festival  
des nouvelles musiques traditionnelles, investissant différents lieux 
du centre-ville, de la Maison de la musique au Cinéart, de La Forge  
à la Cathédrale, du cinéma Les Lumières aux cafés du coin… António  

Zambujo
////// Fado contemporain //////////////////////////////////////////////

Une nouvelle voix de la Saudade 
portugaise.

Un visage masculin du Fado. 

L’extraordinaire renouveau du Fado contem-

porain depuis presque deux décennies est 

essentiellement passé par l’avènement d’ar-

t istes féminines d’exception à l ’ image de 

Mariza, Misia ou Crist ina Branco. Mais la 

jeune scène du «  blues portugais  » recèle 

auss i  de remarquables vo ix  mascul ines. 

Parmi ces talents, le jeune António Zambujo, 

originaire de la province de Beja dans le sud 

du pays, crée un fado cool et délectable, 

subtil alliage de poésie, de tradition, de cou-

leurs brésil iennes et de discrets décalages 

jazzy.� J.-L. Caradec

Vendredi 7 mai à 20h30 au Pôle d’Alfortville.  

Tél. 01 58 73 29 18.

chanson
Emily Loizeau
////// Pays Sauvage //////////////////////////////////////////////////////

En poussant sa voix nasale et 
mordante vers des résonances 
toujours plus inspirées, Loizeau 
touche l’âme par les sens.

Emily Loizeau, élégante en pays sauvage. 

Morceaux purement folk ou saturés d’acoustiques, 

arrangements tantôt aériens, soudain incandescents, 

entretien / Lokua Kanza

Et la lumière fut
Si les noms les plus célèbres du Brésil s’arrachent ses services de 
compositeur, de Gal Costa à Ney Matogrosso, le Congolais installé 
en France a lui aussi une voix qu’on n’oublie pas et publie un sixième 
album inattendu : « Nkolo » (chez World Village - Harmonia Mundi)

« Nkolo » est un disque lumineux qui respire 

la joie. C’est dans cet esprit que vous l’avez 

enregistré ?

Lokua Kanza : La toute première chanson s’ap-

pelle « Elanga ya muinda », ce qui veut dire le « jar-

din de la lumière ». J’espère en effet que c’est ce 
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Comment envisagez-vous cet album par 

rapport à vos précédents ?

L. K.  : Sincèrement, je pense que c’est mon 

meilleur. On dit toujours ça (rires), mais je le dis 

pour diverses raisons : je trouve déjà ma voix a 

légèrement mûri, autant techniquement que humai-

Il a découvert sa vocation de chanteur à 13 ans, lors 

d’un concert de Miriam Makeba au Congo : « Le plus 

gros choc de ma vie ! » déclare Lokua Kanza.

nement. Je n’ai plus envie de faire des envolées. 

J’ai davantage envie de faire passer des émotions, 

un message, de la douceur dans le cœur des gens. 

Quand j’étais môme, c’était quelque chose d’im-

portant pour moi, que les gens disent « ah il chante 

bien, il joue bien ». Aujourd’hui je veux chanter pour 

les gens qui ont besoin de sérénité – et ils sont 

nombreux –, et non pour une minorité qui veut voir 

un animal de cirque faire des prouesses.

Avec cet objectif d’aller à l’essentiel, ce fut 

un album difficile à faire ?

L. K. : Etonnamment, je n’ai pas fait beaucoup 

d’efforts sur cet album. Beaucoup de chansons 

sont des premières prises. Cela peut paraître pré-

tentieux, mais c’est sincère. Souvent il s’agit plutôt 

de « vibes », de sentiments, plus que de structures 

alambiquées. L’album m’est venu facilement, mais 

comme je suis très lent, la production m’a pris 

trois ans : pour réécouter, pour me rassurer, pour 

être sûr que c’était vraiment ce dont j’avais envie. 

Certains jours, je me disais : « il faut quand même 

que je chante un peu ! » C’était un combat perpé-

tuel contre ma tendance aux envolées vocales !

Propos recueillis par Mathieu Durand

Les 6 et 7 mai à l’Européen à 20h30.  

Tél. 01 43 87 97 13.

« J’ai davantage envie 
de faire passer des 
émotions, un message, 
de la douceur dans le 
cœur des gens. » Lokua Kanza

qui rejaillit. Sur cet album, j’ai décidé de prendre 

du recul. Je me suis dit : qu’est-ce que j’ai envie 

de faire ? Qui je suis aujourd’hui ? Même si je ne le 

sais pas très bien, il fallait au moins commencer à 

en faire une esquisse. Je le voulais non seulement 

lumineux mais aussi très posé et calme.

Que signifie le titre « Nkolo » ?

L. K. : Nkolo veut dire Dieu (rires) ! Certains ne 

seront pas d’accord, mais pour moi, c’est cet être 

suprême que je ne peux prétendre connaître. Je 

viens d’un quartier assez pauvre de Kinshasa où 

la vie est très dure. Et je trouve que mon parcours 

est marqué par la chance. Je m’estime parmi 

les chanceux sur cette Terre : se lever le matin, 

avoir de quoi manger dans le frigidaire, ce n’est 

pas donné à tout le monde… On ne s’en rend 

pas compte, parfois on oublie. C’est pourquoi je 

remercie Dieu dans cet album.

gros plan ¶
Divas en Banlieues (Bleues)
Le festival Banlieues Bleues se termine en beautés. La preuve avec 
ces trois voix à suivre.

Qu’ont donc en commun Nathalie Natiembé , 

Buika et Sandra Nkaké ? L’Afrique de leurs origi-

nes ? Leur couleur de peau ? Oui, mais il faudrait 

être sourd aux bruits du monde créolisé pour se 

résoudre à de tels déterminismes « raciaux » aussi 

fétides que les débats sur l’identité nationale. Non, 

ce qui réunit ces trois femmes est sans doute l’in-

certain sens de l’oblique, qui les a fait patienter 

aux portes de la gloire, là où de plus jeunes, plus 

polies, y sont arrivées plus vite. 

Trois fortes personnalités
Elles partagent aussi un certain grain de soul. La 

musique de l’âme, c’est bien cela qu’elles chantent 

chacune avec son propre accent. Chacune des 

phrases de la Réunionnaise Nathalie Nathiembé 

porte en elle les traces bien audibles du maloya, 

cet espèce de blues qui témoigne d’une autre réa-

lité sous les tropiques. Grandie dans une famille 

de musiciens, émancipée aux grandes heures de 

la contre-culture, elle en donne sa vision, roots et 

rauque, reggae et psyché… Le chant de l’Espa-

gnole Buika est tout aussi original : celle qui confie 

avoir eu pour seconde mère la divine féministe 

Chavela Vargas manie aussi bien le blues que le 

flamenco, les mots doux et les élans passionnés. 

Qu’importe la matière, pourvu qu’il y ait la manière, 

et elle vous prend aux tripes, sans vous lâcher. 

Sandra Nkaké elle aussi est du genre tenace, 
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toujours prête à laisser exploser sa verve et son 

verbe qu’elle a haut perchés, ou bien profondé-

ment enfouis au cœur de son corps. Comme ce 

soir, où la native de Yaoundé se lance dans un 

voyage dans le monde des musiques, le temps 

d’un « dialogue à cinq voix » intitulé « Penda ».

Jacques Denis

Le samedi 10 avril à 20h30, à L’espace Paul-Eluard de 

Stains (93), et le mardi 13 avril à 20h30 à l’Espace  

93 Victor-Hugo de Clichy/Bois (93). Tél. 01 49 22 10 10. 

Places : de 16 à 10 €.

La belle Buika se présente en trio acoustique, au  

diapason de sa sensualité.
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8 AVRIL 20H30
LA DYNAMO / PANTIN

DANS LE CADRE DU FESTIVAL BANLIEUES BLEUES

9 AVRIL 21H
AUDITORIUM DE COULANGES / GONESSE

rés. 01 34 45 97 60 / www.ville-gonesse.fr

16 AVRIL 20H30
L’-THÉÂTRE DES LOUVRAIS / PONTOISE

rés. 01 34 20 14 14 / www.lapostrophe.net

au cœur de la
CRÉATIONJAZZ

>une scène nationale
>un service public
>deux théâtres d’agglomération

vendredi 16 avril à 19h30
RDV Avenue de la Grande Armée

face au M°Charles de Gaulle - Étoile
rés. indispensable au 01 34 20 14 14

N A V E T T E  G R A T U I T E
ALLER -RETOUR  PAR IS /CERGY

ET LES GNAWA DU MAROC
François Méchali - compositeur en résidence

LA
TRANSMÉDITERRANÉENNE
LA
TRANSMÉDITERRANÉENNE

composition musicale et contrebasse François Méchali • gem-
bri, chants, percussions Abdellah El Gourd, Nour Eddine
Touati, Ahmed Gdirou • batterie, percussions Christian
Lété • flûtes à bec Benoît Sauvé • oud, chants Fadhel
Messaoudi

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  //// //// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////
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chœur de femmes et petit orchestre forain. 

« Au fi l de mes tournées, beaucoup de per-

sonnes m’en reparlaient avec une petite lueur 

dans les yeux, mettant en avant le caractère 

brûlant d’actualité des thèmes abordés. Alors 

l’envie m’est venue de revisiter ces nuits noires 

sous une autre forme, parce qu’on ne remar-

d’enfants, monde détruit ou fuite du temps : la 

vie s’égrène, goutte à goutte, larme après larme, 

« dans un monde où l’on meurt tant, rien n’est 

plus insupportable que ce goutte à goutte à la 

recharge toujours pleine […] une goutte de pres-

que rien toutes les cinq secondes coule sur les 

joues du monde avant d’être essuyée d’un sim-

ple revers de l’âme ». Cette noirceur brille d’une 

double lumière, celle de la plume de leur auteur, 

et celle d’une musique rock planante, génératrice 

de vraies chansons éloquentes, sans pathos. Le 

pessimisme de Christian Roux ne dessèche pas, 

il déchiffre et réinterprète la part tragique de nos 

vies, faisant toucher tous ses thèmes à l’universel.

� V. Fara

Les 3 et 10 mai à 20h à la Scène du Canal/Espace 

Jemmapes (116 quai Jemmapes 7501).  

Tél. 01 48 03 11 09. Places : 10 / 5 €.

Michèle  
Bernard
////// Artiste de référence ////////////////////////////////////////////

Le retour pour un concert unique 
de cette grande dame discrète de la 
chanson française.
L’album «  Des nuits noires de monde  » qui 

vient de sortir fixe la recréation récente d’un 

spectacle de 1991, œuvre ambitieuse conçue 

comme un voyage musical pour chanteuse, 

détours ») qui vient de sortir, cette chanteuse 

créative et bien entourée musicalement casse 

l’image de la petite fille amoureuse de la chanson 

française de tradition (Barbara, Ferré…) de son 

premier opus. Cherchant une fusion texte-musi-

que, cultivant un rapport assez libre avec la forme 

« chanson », imposant un climat musical acousti-

que influencé par les chants du monde, Léonore 

Boulanger parvient à dessiner les frontières d’un 

territoire artistique bien à elle, un peu hors du 

temps, fait de subtils pleins et déliés littéraires 

et d’audaces vocales afro-folk planantes. Une 

personnalité. En concert en double plateau avec 

June et Jim.� J.-L. Caradec

Le 14 avril à 20h à la Scène du Canal (116 quai de 

Jemmapes 75010 Paris). Tél. 01 48 03 11 09.

Gaëtan  
Roussel - 
Ginger
////// Chansons françaises aux chœurs anglo-saxons /////

Premier album sans groupe, Gaëtan 
Roussel attaque et touche dès 
l’envoi.

Alors que le single « Help myself » entête déjà les 

radios, Gaëtan Roussel sort son premier album.

On se laissait déjà gratter derrière l’oreille par 

sa voix depuis Louise Attaque et Tarmac. Gaë-

tan Roussel interprète désormais sous son 

nom. Aucune déception. Comptines pop rock 

au calibrage réussi, l’album «  Ginger  » (Bar-

clay Universal) égrène des tubes en puissance, 

chansons françaises aux chœurs anglo-saxons, 

où l’on retrouve une plume toujours concise et 

sonnante, découvrant des arrangements aux 

essences combinées, entre acidité euphorisante 

et humeurs aigres-douces.� V. Fara

Mercredi 28 avril à 20h30 à la Cigale.  

Tél. 01 49 25 81 75. Places : 27,80 €.

Christian 
Roux
////// Double lumière ////////////////////////////////////////////////////

Romancier, compositeur pour le 
cinéma et le théâtre, pianiste et 
chanteur, Roux est un artiste aux 
facettes non polies.
Après « Défardé », album sombre et troublant, 

« Goutte à goutte » (Mosaïc Music) conserve une 

empreinte obscure dans les mots et les sens. 

Parolier de la dénonciation sociale, des vanités 

existentialistes, les textes déroulent un tapis rouge 

à la mort. Hontes, amours vaines, souffrances 

Gil
////// L’oiseau rare ///////////////////////////////////////////////////////

Ce jeune quadragénaire présente 
sur la scène du Zèbre de 
Belleville les chansons de son 
deuxième album aux résonances 
discrètement électriques.

L’auteur-compositeur-interprète Gil, le 8 avril au Zèbre 

de Belleville.

Voix rauque aux beaux accents tendres, Gil déli-

vre avec « L’oiseau rare » (dist. Ness Music) son 

deuxième album personnel signant comme il se 

doit « paroles et musiques ». A son écoute, on 

comprend vite que ce fou de chanson, guitariste 

autodidacte, n’est pas là pour simplement déli-

vrer en douceur ses petites histoires chantées qui 

parlent d’amours, de souvenirs, de voyages et 

d’enfances, mais bien pour offrir un sens à sa vie 

et à ses rêves. Rien pour autant de sinistre ou de 

vain dans l’univers de Gil : ses chansons coulent 

au contraire avec générosité et sincérité dans des 

climats rock-blues ou nostalgiquement teintés par 

l’accordéon de Thierry Bretonnet sur des arrange-

ments de Manu Rivière (guitares).� J.-L. Caradec

Le 8 avril à 20h30 au Zèbre de Belleville.  

Tél. 01 43 55 55 55.

Loïc Lantoine
////// Conteur enchanteur /////////////////////////////////////////////

La hargne et la tendresse 
magnifiques d’un artiste essentiel 
de la scène musicale française.

Le nouveau groupe de Loïc Lantoine. 

Le conteur enchanteur de la chanson a tourné la 

page de son duo légendaire avec François Pier-

ron. Mais rassurez-vous, il n’a pas pour autant 

renoncé à poursuivre l’aventure avec son fidèle 

complice contrebassiste, partie intégrante d’un 

nouveau quartet composé d’Eric Philippon, le 

guitariste de La Tordue, et de l’anglais Joseph 

Doherty, compagnon de route de l’hommage à 

Brassens de La Campagnie des musiques à ouïr. 

De la fièvre et de la chair, du rêve et des larmes… 

Un grand « Monsieur », fils de Brel et de Leprest 

et pourtant fiston sans papa de la chanson fran-

çaise.� J.-L. Caradec

Le 10 avril à 20h30 à la Coupole de Combs-la-Ville/

Scène nationale de Sénart. Tél. 01 60 34 53 60.

Léonore 
Boulanger
////// Chanteuse créative //////////////////////////////////////////////

Une jeune chanteuse qui sait 
cultiver son ailleurs.
Dans son nouvel album («  Les pointes et les 

amoureusement ces chansons que l’on connaît par 

cœur de subtiles demi-teintes personnelles. Une 

vraie réussite dans un exercice où tant d’autres ont 

sombré dans l’imitation ou la surenchère stériles. 

Aujourd’hui, l’éternel jeune homme Mathieu Rosaz 

continue de cultiver avec gourmandise sa nostal-

gie amusée en reprenant des chansons (tubes ou 

petits trésors cachés) de Michel Berger créés par 

France Gall, Françoise Hardy, Johnny Hallyday ou 

Michel Berger lui-même. Prometteur.�J.-L. Caradec

Samedi 3 avril à 21h à L’Archipel.  

Tél. 0 826 02 99 24 (0.14 € / min).

« Pays sauvage » alterne les ambiances et confirme un 

style Loizeau. Voyage extra-muros et plein d’aplomb 

que cet album en passe de devenir un classique : un 

Pays Sauvage pérenne, où les esprits, les humeurs 

et les images s’entremêlent avec fluidité.� V. Fara

Le 1er avril à 20h au Festival Chorus des Hauts-de-

Seine (92). Places : 17 €.

Le 2 avril à 20h30 au Pôle Culturel d’Alfortville (94). 

Tél. 01 58 73 29 18. Places : 22 €.

Le 17 avril à 21h à l’Onde de Velizy (94).  

Tél. 01 34 58 03 35. Places : 24 et 31 €.

Mathieu 
Rosaz
////// Prometteur /////////////////////////////////////////////////////////

Nouveau répertoire autour des 
chansons de Michel Berger.
Interprète d’une grande sensibilité et d’une par-

faite musicalité, Mathieu Rosaz s’est fait remarquer 

en se réapropriant les chansons de Barbara. Un 

répertoire qu’il éclaire comme personne, colorant 
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Jeudi 13 mai
Dhafer Youssef quartet 
« Abu Nawas Rhapsody » (Tunisie)
Emmanuel Bex trio 
« Open Gate » ( F/I)
Omar Sosa & Trilok Gurtu with 
Afreecanos (Cuba/Inde)
Arun Ghosh Indo Jazz sextet (GB) 
Generation Singleton (USA)
Cie Dodeka et Andy Sheppard 
« Jack l’Éventreur » (F/GB)  
Ma�hew Herbert Big Band (GB) 
Christophe LeLoil sextet 
« E.C.H.O.E.S »(F)
Bonobo Live (GB) 
Mario Canonge trio (F/NL)
Murayama / Bataille / Renou 
+ Quentin Ghomari (F)

Vendredi 14 mai
John McLaughlin 
& the 4th dimension (GB/F) 
Gaël Horellou trio (F)
Fa�oumi / Dehors « Rencontre » (F)
Plisson / Aussanaire / Bolcato 
« Tips » (F)
Stéphane Guillaume Brass Project (F) 
Fanga (F)
Paolo Fresu / Uri Caine duo (I/USA)
Oreka Tx (Euskadi)
Eric Vloeimans « Gatecrash » (NL)
Murayama / Bataille / Renou 
+ Gabor Bolla 
et Antonin Tri-Hoang (F/Hongrie)

Samedi 15 mai
Andy Sheppard 
« Glossolalia » (F/GB)
Joshua Redman / 
Brad Mehldau duo (USA)
Vincent Segal et ses amis (F/GB/Mali)
Denis Colin 
et la Société des  Arpenteurs (F)
Ibrahim Maalouf solo (Liban)
Sébastien Llado Machination ! solo (F)
François Thuillier solo (F)
Portico quartet (GB) 
Push up ! (F/USA)
Get the Blessing (GB) 
James Morton ‘s Porkchop (GB)
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Retrouvez toute la programmation sur 
www.jazzsouslespommiers.com

infos 02 33 76 78 50 
bille�erie 02 33 76 78 68

> Abonnements à partir du 3 avril, à Coutances.
> Hors abonnements, à partir du 17 avril.
FNAC, Carrefour, Géant, Magasins U, 08 92 68 36 22 (0,34 €/min.),www.fnac.com 
E. Leclerc, Virgin Mégastore, Auchan, Cultura, www.ticketnet.fr

Samedi 8 mai
Melody Gardot (USA)
Roy Hargrove quintet (USA)
Eric Le Lann quartet (F/USA)
Didier Squiban trio (F) 
Empirical (GB) 
Naby (Sénégal)
David Garcia trio (F)
Frédéric Nardin trio (F)

Dimanche 9 mai
Angelo Debarre sextet + 
Rocky Gresset (F)
Melody Gardot (USA)
La Banda de Holguin (Cuba)
Blezeri (Macédoine)
Surnatural Orchestra (F) 
Les Traîne-Savates (F) 

Mardi 11 mai
Tommy Castro Band (USA)
Renaud Garcia-Fons (F)
Ciné-concert « Malec Forgeron » 
de Buster Keaton (F/USA)
Mountain Men (F/Australie)
Fabrizio Bosso / 
Antonello Salis duo (It)
Monster Mike Welch (USA/F)

Mercredi 12 mai
André Ceccarelli 
« Hommage à Nougaro » (F/B)
Cheick Tidiane Seck 
+ Mamani Keita (Mali)
Les Tambours du Burundi (Burundi)
Cie Dodeka et Andy Sheppard 
« Jack l’Éventreur » (F/GB)  
Tineke Postma quartet (NL/USA)
Kouyaté-Neerman (Mali/F/GB)
TBK (F) 

gros plan ¶
Rosa la Rouge
Textes et vie de l’icône marxiste Rosa Luxemburg en musiques et en 
images, un aller-retour entre politique et poétique, entre férocité, 
utopie et sensibilité. Par Claire Diterzi et Marcial di Fonzo Bo.

« Ce que j’ai sur le cœur, je l’ai sur les lèvres, ne 

t’en déplaise ». De la révolutionnaire spartakiste 
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Rosa Luxemburg, assassinée en 1919 à Berlin, 

Claire Diterzi et Marcial di Fonzo Bo tirent un conte 

musical frémissant. Engagement politique, empri-

sonnement et liberté, vie et écrits courageux, l’hé-

roïne inspire, et Diterzi raconte. Par les notes, par 

le corps, par les mots. Musicienne d’ambiances 

atemporelles, de sonorités sensuelles, de rythmes 

qui cadencent la dramaturgie, Diterzi est surtout 

une voix, voix qui joue les couleurs et les hauteurs 

avec une perfection espiègle.

Diterzi, artiste débridée  
et audacieuse
Auteur, compositrice, interprète, autodidacte et 

délicieusement farouche, Diterzi est une créa-

trice, une femme de scène, douée d’une ambition 

inventive. Ses projets la mènent du punk rock à 

Découflé, de Chaillot à la musique de film, avec 

en fils conducteurs l’humour et la sensualité. 

Nul doute que, sous la houlette de l’homme de 

théâtre Marcial di Fonzo Bo, qui signe la mise 

en scène et la scénographie de cette épopée 

musicale, ce personnage tout en fantasmes et 

en tumultes, saura rencontrer celui, combattant 

et lyrique, de Rosa. Une femme libre, sensible, 

passionnément engagée, en rage contre la bru-

talité du monde.

Vanessa Fara

Le 1er mai à 20h45 à la Ferme du Buisson (77). 

Tél. 01 64 62 77 77. Places : de 5 à 20 €.

Claire Diterzi, l’inventivité esthétique touche l’univers 

révolutionnaire.

Création d’un nouveau répertoire autour des chansons 

de Michel Berger.

Les vocalises afro-folk sophistiquées de Léonore 

Boulanger.

Michèle Bernard signe l’album « Des nuits noires de 

monde » avant de monter sur la scène du Café de la 

Danse. 

Christian Roux, chansons noires et fatalité rock.

che jamais sur ses traces et que le cours de 

l’Histoire récente s’est chargé de m’apporter 

d’autres éclairages, d’autres interrogations » 

confie Michèle Bernard. Pour cette reprise, elle 

s’entoure de Patrick Mathis (orgue de barbarie) 

et du groupe vocal Evasion. « Nous chante-

rons, dans différentes langues, les frontières du 

monde et les frontières intérieures, sans cesse 

franchies, déplacées, détruites, reconstruites, 

toujours en mouvement, comme la musique. 

Nous chanterons l ’ incessante errance des 

humains entre l’instinct de guerre et l’envie de 

paix ». Le spectacle engagé, humaniste et sen-

sible d’une artiste de référence récompensée 

à trois reprises pour ses albums par le prix de 

l’Académie Charles Cros.� J.-L. Caradec

Samedi 24 avril à 20h30 au Café de la Danse.  

Tél. 0 892 68 36 22.
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